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Djs /^ Société d^Agriçi^lt^re y Histoire 
naturelle et Arts utiles jde Tjym^^-i 
depuis le 6 Décembre 1 809 , jf'ew^u ^ii 
12 Septembre 1810. 



Messieurs^ ^ 

£jn puUiant annuellement les Comptes rendus 
de vos Travaux, j'avais conçu Pespérance de 
voir votre Sociëté devenir de jour en jour plus 
utile à l'Agriculture qu'elle cultive avec fruit, 
aux^^Sciences naturelles qu'elle favorise , aux Arts 
qu'elle encourage, et j'osais me promettre que 
les succès qu'elle a obtenus, seraient de sûrs 
garans de ceux qu'elle doit espérer à l'avenir. 
Cet espoir vient de se réaliser. Un Ministre 
éclairé , ami des Sciences et de l'Agriculture y 
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vous a témoigné sa satisfaction^ dans la lettre 
qu'il a écrite ^ 1)4* ^ Bradent d# 1^ Société. 
En publiant aujourd'hui cette lettre, c'est faire 
connaître l'intérêt que Son Excellence prend à 
Vos Tra\iaux , et fa l>onté avec laquelle elle a 



1 1 



• ^ * ^ « i- - 



4 



'H 



Ûe Lybn. f 

Le Ministre de tlntêrièw^ , Cërhte dé 
VEmpite , à M. té ' Pf^Ment de là 
Sùciété d' Agriculture de tjàn. 

MoDOTeiiT le Iftrésîdem ^ j'ai Iti aree iètiitèt \è 
CoiH]^ rendu des Ttâ^-èû* de là Scitiélê d'AgtU 
Cttltûre de Lyon> âe}>uiè le 7 d^tembte îSoS, 
juèqu'att i3 septembre iSô^. En nie le faisant 
adresser , elle m'a fourni une octasioû d'applaudie 
aux succès Qu'elle a obtenâs dààs lé coûrS de 
cette année , et qui sol^t coâimè Pà dit TAûteh^ 
du Coihpte tendu ^ de sftrs gârfttid^ dé béat 
qu^elle doit espérer à l'avenir. 

Ses vues , airigées prîndîpalemeiit vers l'encou- 
tâgémént des Sciences naturelles et de TAgrî- 
tultiirë y se sont portées sur des objets d'un grani 
intérêt : telleë sont les questions Sfir le principe 
du Ctôîsément des races, et son application 4 
laconëetvàtion et au perfectionnement des Animaux 
dottiestïqùes , et sur les Arbres exotiques à 
propager en France. Cette dernière, qui fait le 
sujet du programme d'un prix proposé par la 
Société pour Fan i8iô, lie peut qu'être utile 
à Part, en rapprochant par le ëohcôurs auquel 
elle donne Keu, des laits isôïés, et en lei 
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8 Société d'Agriculture - 

faisant servir à la solution du problème sur les 
plantations en général ^ çt qui intéressent princi- 
palement l'économie publique. 

La so^uiion de la question sur le croisement 
des races ^ pour laquelle la Société n'a distribué 
que des médailles dans le dernier concours y et 
n'a pas cru devoir décerner la couronne , présente 
plus de difficultés, à raison des divers systèmes 
qu'elle a fait éclore, et du petit nombre de règles 
qu'un observateur prudent peut admettre pour 
base de ses propres expériences. Cependant si 
le croisement des races a entraîné des abus, on 
ne peut nier ses avantages , lorsqu'il est fait avec 
discernement, soit pour ramener une race abâ- 
tardie à son type original, soit pour donner des 
qualités ou corriger des défauts dans une race 
peu distinguée. La Société me parait donc avoir 
agi sagement en suspendant son jugement sur les 
propositions énoncées dans les deux Mémoires qui 
ont obtenu les médailles d'encouragement, jusqu'à 
ce qu'elles fussent appuyées d'un assez grand 
nombre de faits , pour leur accorder un degré 
suffisant d'authenticité. 

Je n'ai pas vu avec moins d'intérêt, par le 
Compte rendu des Travaux de la Société, le soin 
avec lequel elle s'est plu à rendre hommage à 
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la mëmoire de ceux de ses Membres que la mort 
a trop tôt enlevés aux arts et aux sciences qu'ib 
professaient avec distinction, et notamment de 
M. Hénon, dont les utiles travaux laissent des 
souvenirs très -honorables à l'Ecole vétérinaire 
de Lyon. 

Je vous invite, Monsieur, à faire connaître 
à la Société que vous présidez , la satisfaction 
avec laquelle je vois et ses travaux, et le zèle 
qui la dirige vers Tencouragement et les progrès 
de l'Agriculture. 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

Signé MONTALIVET. 

Paris, le i8 novembre 1809. 
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OUVRAGES OU MÉMOIRES 

DES MEMBRES. 



AGRICULTURE. 



Jtarmi les Ouvrages présentés â la Société, elle 
a ^distingué un Mémoire que M. de Poticins a 
offert pour son tribu de réception^ et qui a pour 
titre : Notice sur le sol et V Agriculture de 
Varrondisseinent de MonthrisoUy département 
de la Loire. L'Anceuf e^aïAÎné suécessivement 
les rivières qui arrosent ce département , les diverses 
espèces de sols dont il est composé , les plantes 
qu'on y cultive , les prairies , les pâturages , les 
habitations, l'étendue des divers domaines, les 
conditions principales des baux à grangeage , les 
diverses espèces de bétail et les animaux de 
basse-cour qu'on y élève. Il passe ensuite aux 
différentes méthodes de culture qui y sont suivies ; 
il détaille les instrumens dont on se sert, et 
les animaux employés au labour. Il entre dans 
des détails intéressans sur les semailles d'hiver 
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et de priatempi, sor les engrais, les moissons, 
}es beds , les étangâ , les montagnes , et termine 
son intéressant Mémoire par des observations 
générales si^r- l'Agriculture de r^rrondissement 
de Montbrisop^ dont voici le résultat. 

L'Agriculture de l'arrondissement de Montbrison 
présente, dit M. de PoncinSy un tableau peu 
satisfaisant ; il est trop vrai de dire que l'industrie 
y semble reculée d*un siècle, et que tout y 
montre l'enfance de l'art. Assolemens vicieux, 
mauvais instrumene aratoires, races d'animaux 
en partie dégradées , constructions mal-saines, 
absence presque totale de fourrages artificiels , 
négligence absolue des moyens d'augmenter les 
prairies naturelles , abandon d'une multitude de 
rivières et de ruisseaux , qui portent paisiblement 
leurs eaux à la Loire, sans que nulle part on 
prenne la peine de leur faire payer un tribut 
pour l'irrigation. 

Mais si ce pays a langui dans cet étal d^inertie, 
si son, Agriculture étrangère à toute espèce d'amé- 
lioration , est restée alationnaire au milieu des 
révolution^ que cet art éprouvait par-tout ailleurs, 
ce n'est point au caractère, des^ habitaus qu'il 
faut l'attribuer} ceux de la plaine ne manquent 
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ni d'intelligence, ni, d'une certaine activité. Ce 
sont des entraves insurmontables, qui jusqu'à 
ce moment ont enchaîné leur industrie. 

La plaine du Forez, entourée de toute part 
de hautes montagnes, n'a jamais eu que des 
moyens difficiles et lents d'exportadon. Le 
superflu de ses produits est souyent resté plusieurs 
années pour elle une richesse inutile dont elle 
n'a pu tirer parti. Les routes de Montbrison à 
Lyon et à St-Etienne , ne lui ont été presque 
d'aucun avantage sous ce rapport. Leur longueur 
et leurs difficultés ont rendu les transports trop 
dispendieux. Lyon s'est approvisionné à moindres 
frais par ses rivières, et St-Etienne a préféré 
les belles farines du commerce ,. produits de la 
mouture économique, qu'on y appelle farines de 
Paris. C'est ainsi qu€^ le département de la Loire 
n'a pas pu seulement s'approvisionner lui-^ième, 
et que sa principale ville , peuplée de plus de 
vingt mille âmes , a importé des grains étrangers , 
tandis que ceux des campagnes voisines, sont 
restés sans débit. De -là, la gène fréquente 
des propriétaires à côté du plus riche grenier; 
de-là, sur- tout pour le cultivateur, la nécessité 
de recourir souvent à la ressource ruineuse des 
empruns. 
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Une seconde cause, la rareté do numéraire, 
a- paralysé les moyens d'industrie de Tarrondis- 
sement de Montbrison. Elle provient, soit du 
défaut de débit des denrées dont il vient d'être 
parlé , soit de la masse énorme des impôts que 
le département entier acquitte. Le département 
de la Loire paye annuellement quatre millions 
d'impôts directs ou indirects , et quinze cent 
mille francs au plus, sont reversés par le Gouver- 
nement. L'arrondissement de St-Etienne rétablit 
la balance par son commerce , celui de Roanne 
par l'importation de ses vins 5 Montbrison n'a 
rien qui puisse réparer cette perte annuelle. Ses 
exportations lentes et difficiles sont loin d'y suffire. 
De-là , une disette de numéraire qui paralyse 
tous les moyens «de circulation. De-là, pour des 
cultivateurs, ,1a nécessité de payer leurs valets 
et leurs ouvriers en partie avec des denrées ; 
de-là, pour tous les habitans, l'usage de faire 
souvent des marchés par échange , comme au 
pjremier temps des sociétés. 

Enfin , une troisième plaie de l'Agriculture , 
dans l'arrondissement de Montbrison , c'est la 
cherté de la main-d'œuvre , résultant de la rareté 
des bras. Le, valet , hors de prix et plus insubor- 
donné à mesure qu'il fait payer ses services plijs 
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çhers , a semUé se meute hors de la dépendance 
dt son maître y et le momeu: n'est propablement 
pas éloigné , ou il faudra que le» lois viennenf 
au secours de l'autorité domes4)ique de plus e& 
plus méconmie et méprisée. 

Telles sont , selon M. de Poncins , les causes 
réunies qui ont opposé jusqu'ici des barrières 
insurmontables à la prospérité de Parrondissement 
de Montbrison. Le moment est eufin arrivé où 
elles semblent devoir cesser : un Ministre éclairé 
et bienfaisant , dont le département de la Loire 
s'honore d'être la patrie , a appelé sur elle un 
regard de Sa Majesté. Une route demandée depuis 
long-temps , plusieurs fois promise en vain , qui 
doit établir la communication de la Loire au 
Rhône , par Roanne , Feurs , St- Etienne et 
Annonay y a été décrétée et se construit en ce 
moment Cette route importante , sous le rapport 
du commerce , ne peut qu'opérer la révolution la 
plus heureuse dans l'Agriculture du département. 
Ses diverses parties , séparées jusqu'ici , vont se" 
trouver réunies , et des avantages communs s^éêa- 
bliront sur de nmtuels échangesv L'opération du 
cadastre en se régularisant toiis los jours, amènera^ 
une plus juste répartition de Fimpôl.- Lorsqu'à tant 
de circonstances heureuses^ y viendra se joindre» 
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encore la douce espéraBce de la paix , le dépar- 
tement de la Loire pourra compter sur un accrois- 
sement de prospérité , dont sa position et son sol 
présentent tous les élémeas. 

M. de Poacins a joint à son intéressant Mésaotrt 
un Tableau nécessaire à son intelligence. Il est 
divisé en treize colonnes, et terminé par des obser- 
vations relatives aux objets renfermés dans chacune 
d'elles. 

M. Giraud de MonibeUet , réunissant plusieurs 
objets e^ UA seul Mémoire ., décrit, premièrement 
une méthode pour défoM^^r Icrs terras , sans ramener 
dessus la t^riQ vie^g^ de dessous. , méthode 
suivie avec succès aux environs de Genève pour 
la formation des luzemières. 

Secondement , il indi^uis^ comme un moyen de 
convertir en brancjie fructueuse un gourmand de 
pêcher , d'y ^Içvei; dans le bas un anneau circu- 
laire d'écorce. 

Eln troisième lieu , il informe la Société que le 
toit en planche et à double cpmpa3 y dont il a 
présenté le modèle il y a deux ans, n'a pas souf- 
fert d'altération depuis trois années qu'il existe. 

Enfin, il rapporte qu'ayant engraisdé d'huile, 
deux cerisiers, malingres , suivant, le procédé di9 
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M- Cadet'de-Vaux , il les a perdu tout deux. 
A ce remède fautif y il oppose celui plus efficace 
qu'ont iùdiqué Duhamel et d'autres bons agri- 
culteurs y de frotter dans les temps humides ^ 
les arbres rongés de lichens et de mousse. 

Pour rassurer les propriétaires des troupeaux 
à laine fine , sur les craintes exagérées qu'ils 
pourroient concevoir des ravages de la pourriture , 
d'après les exemples funestes des dévastations 
de cette maladie pendant l'automne dernière y 
M. Giraud de Montbellet a présenté VExtralt 
du registre mortuaire de la bergerie de St-Oyen, 
duquel il résulte que la mortalité occasionnée par 
la pourriture, a été : 

En 1807 d'une bête sur 120. 
En 1808 d'une bête sur 58. 
En 1809 d'une béte sur 169. 

Dans les 3 mois de Phiver désastreux de 
1810, d'une bête seulement sur 107. 

Il est à observer que le troupeau de l'établis- 
sement de St-Oyen , n'a d'autre nourriture pendant 
cinq mois ( les jours de pluie exceptés ) qu'une 
prairie, qui le reste de l'année est complètement 
et abondamment arrosée. Ce troupeau ne pâture 
que dans une plaine fertile , il vit dans un climat 

généralement 
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généralement humide et frais , où toutes les 
circonstances atmosphériques semblent contraires 
à la bonne santé des moutons. 

M. Rast-Maupas a communiqué des Observa^ 
tions sur les effets du froid de Vhiver de 1809 et 
18 10, sur les Arbres cultivés dans sa campagne. 
Il les divise en quatre classes pour mieux faire 
connoitre ceux qui ont plus ou moins souffert 
de cet hiver rigoureux. 

Dans la première classe y il range les arbres 
et arbrisseaux qui ont été entièrement tués par 
le froid. 

Dans la seconde , il place ceux qui ont perdu 
leurs troncs et leurs branches , mais qui repoussent 
par leurs racines. 

Dans la troisième , il comprend ceux dont une 
partie des branches seulement a péri. 

Enfin dans la quatrième , qui est heureusement 
la plus nombreuse, sont compris tous les arbres 

et arbrisseaux qui ont échappé aux rigueurs d'un 

froid de quatorze dégrés. 

Les arbres qui peuvent résister aux intempéries 
des saisons, doivent, ajoute M. Rast^ être cultivés 
de préférence , et leur multiplication devient alors 
d^une utilité générale. Us ont un mérite réel sur 

B 
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les plantes d'orangerie et de serre chaude^ qui, 
trop délicates^ périssent à un degré de froid très- 
faible^ et exigent des soins et des peines qui 
font acheter souvent bien dier le plaisir de les 
culdver , ou les avantages qu'elles peuvent 
procurer. 

M. Rast a termine son Mémoire par des obser- 
vations sur le Cirier on Arbre à cire , qui a résisté 
en pleine terre , aux froids rigoureux dé Phiver 
dernier y et qui existe depuis nombre d'années 
dans sa pépinière* Il insiste principalement sur 
la culture de cet arbuste , dont la multiplication 
présenterait des avantages précieux dans l'éco- 
T^omie domestique, (.es graines de cinq Ciriers 
fournissent , selon les expériences de M. Rast ^ 
^ne livre de cire. 

Passant ei^suite à d'autres détails d'agriculture, 
M. Rast 2L présenté des Observations sur la 
dépense de V établissement d^une luzernière. Les 
frais que cet établissement occasionne, varient 
selon les lieux où on veut l'établir , puisque 
M. Rf^tà. 3 fait préparer des terrains pour ce 
genre dr culture, à raison de 1 8 et de 40 fr. 
la bicherée lyonnaise, La proportion , selon M. 
Rast y variera également d'après les calculs de 
M. Tessier y comparativement entre la bicherée 
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lyonnaise et la pose de Berne. Cette dermère 
variera depuis 87 fr. 5o centimes jusqu'à 161 lu 
5o centimes^ selon la natiÉe du terrain et la 
profondeur à laquelle on voudra miner. 

M. Rast a présenté, dans la séance du 10 janvier, 
des Observations sur V ouvrage de M. Papion. 
U fait connaître quelle est la meilkure qualité 
des feuilles de mûrier , et indique les moyens de se 
la procurer. Il parle des obstacles qui s'opposent 
dans le déparlement du Rhône à la multiplication 
des vers à soie , dont les récoïtes n'ayant pas 
réussi par ignorance ou défaut de soin, ont occa-^ 
donné la destruction d'une très-grande qtfàntité de 
mûriers. M. Rast propose , pour é\îter la destruction 
de cet arbire si utile , d'établir un cours public 
sur l'éducation de ces précieux insectes. Cette 
idée qui mérite d'être accueillie , seroit applicable 
au département du Rhône , dans plusieurs cantons 
duquel on élève des vers à soie , dont l'éducationi 
pourrait alors se propager et offrir une nouvelle 
branche d'industrie dans ce département. 

M. Rast y qui a porté depuis long-lemps ses 

vues sur la oulmre des arbres exotiques, a présenté 

à la Société de la sciure du Vernis du Japon ^ 

Aylanthus glandulosa , dont M. Barre a été 

chargé de faire l'analyse. M. Rà^^ a' fait abattre 

B 2 
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l'Auteur de la Théorie des Jardins , ne peut 
qu'être favorablement reçu par la Société qui a 
toujours regardé M. Morel comme un de se» 
Membres les plus érudits et les plus laborieux. 



OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 

La Société ayant reconnu depuis son établis* 
sèment combien il est important poi^ l'Agriculture 
de recueillir journellement des Observations mé- 
téorologiques , et de noter régulièrement l'état 
du Ciel j la direction y le changement et la durée 
des vents : un de ses Membres ^ M. IVillennoz , 
$'est chargé de rédiger des Observations météo- 
rologiques , jour par jour , depuis le 22 septembre 
17(^8 > jusqu'au i5 ao&t 1810^ ce qui forme un 
espace de onze ans et demi. En voici le résultat 
pour les cinq derniers mois de 1809 y et les sept 
premiers mois de 18 10. 

Tmehmometre* 

Ses plus grands éloigneinens du point de 

congélation. 

11 est monté le 3 juillet, à 24 degrés 1/2 } et le 
26 juillet^ à 26 degrés^ 
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Il est descendu le 20 janvier, à Ï4 degrés 1/2. 
et les 1 , 21 , 22 et 23 février , à 1 1 degrés. 

Baromètre. 

Ses plus grandes mriations. 

Il est monté les 6 et 3i janvier et le i.*' février 
à 27 pouces 1 1 lignes 1/2. 

Il est descendu le 1 8 décembre y les 6 ^et 7 mars 
à 26 pouces 10 lignes. 
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M. Rast-Maupas a communiqué à la Société 
des Observations sur Vhwer de i8oQ et 1810, 
qui a été remarquable par son froid extraordi- 
naire , par la promptitude avec laquelle il s'est 
fait sentir , par sa continuité , enfin par un effet 
qu'on ne se souvient pas d'avoir vu , c'est la Saône , 
prise et gelée , ensuite entièrement débarrassée de 
glaces , et arrêtée une seconde fois avec amon- 
cellement de glaces. 

M. Rast rappelle que le froid a commencé le 12 
ou le i5 janvier par de petites gelées. Le 18 , le 
thermomètre de Réaumur descendit à 10 degrés 
au-dessous de zéro ; le 19 ^ il baissa jusqu'à 14 
degrés ( c'est le jour le plus froid ) ; le 20 ,. il se 
soutint à i3 , et le 25, il était encore à 12; aussi 
la Saône , qui se gèle par des froids bien moins 
rigoureux , fut-elle prise en entier , et les glaces 
eurent jusqu'à 14 pouces d'épaisseur. 

Le froid diminua un peu le 24 de janvier , et 
pendant quelques jours il se soutint de 4 à 8 
degrés 5 mais les 29 , 3o et 3i , il descendit 
jusqu'à II et 12 degrés , et se soutint encore, 
depuis le i.®'" février jusqu'au 5 , à 7 et 8 degrés , 
et le 6 il remonta à zéro. Ce temps doux , qui 
dura jusqu'au i S , c'est-à-dire pendant sept jours , 
, fit fondre les glaces et les neiges j la Saône 
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productions y suspension et destruction y qui lai 
a' été présenté par M. Giraud de Montbellet. (i) 

M. Lucke-Howard y savant physicien anglais^ 
a pris spécialement en considération les nuages^ 
leurs formes y leur densité y leur marche y leur 
hauteur respective dans l'atmosphère. U a suivi 
leurs transformaûons successives y leurs accroisse- 
mens y leurs dégradations y leurs amalgames. Dans 
cet examen, les apparences semblables du ciel 
lui ayant paru amener constamment des résultats 
pareils, il en a conclu des règles de pronostication. 

M. Howard établit que les diverses apparences 
que présentent les nuages, sont des indices aussi 
certains du temps , que la physionomie humaine 
peut l'être dès affections de l'ame et de l'état 
de la santé. 

L'Auteur distingue dans les nuages trois modi- 
fications simples , i «^ le Cirrus , ou nuage à frange ; 
2.^ le CumuluSy ou nuage en monceau; 3.^ le 
Stratus y ou nuage en lit. 

U décrit trois modifications composées, savoir : 
I .^ le CirrO'Stratus , ou Stratus composé de 



(i) Ce Mémoire est inséré dans le 27.' vol. de la Bibliothèque 
britannique , partie des Sciences, année 1804. 
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Cirri ; 2.^ le Cirro-Cumulus , ou Comolus éga- 
lement formé avec des Cirri ; 5.^ le Cumulo- 
Stratus j ou Cumulus tantôt barré ^ tantôt surmonté 
d'un Stratus. 

Enfin il nomma modifications surcomposées, le 
Cunwlo'-Cirro 'Stratus ou Nimbus j réunion ou 
amalgame des trois premières modifications. 

De la permanence de ces modificadons, «t de 
leurs transformations les unes dans les autres, 
M. Howard tire des règles de météorologie judi- 
çiaire -, ou art de prévoir le temps par l'inspection 
des nuages. 

M. Giraud de Montbellet a joint à son 
Mémoire , un dessin représentant les modifications 
simples, composées et surcomposées des nuages, 
établies par M. Lucke-Howard. 
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ART VÉTÉRINAIRE. 

M. Cohier , dont les travanx annoncent un 
vétérinaire judicieux et éclairé, a présenté des 
Observations sur quelques acdidens survenus à 
la suite de plusieurs opérations lorsque les 
chevaux avaient été nourris pendant quelque 
temps avec des alimens altérés ou gâtés. Ce 
professeur a voulu déoiontrer par un grand nombre 
de faits consignés daus son Mémoire : 

i.^ Qu'il ne suffit pas, pour qu'une opération 
même légère soit suirie de succès , que Ranimai 
tur lequel elle 4oil être faite , soit aain et capable 
de la supporter sans danger^ mais qu'il faut encore 
qu'il n'ait pas été nourri quelque temps avant sa 
maladie, avec de^ aiîmens altérés ou gâtés, et 
qu'il n'ait pas éprouvé de vices psoriques repérai 
cutés. Ces deux dernières circonstances ne rendent 
cependant pas toujours une opération mortelle ^ 
mais le succès en est plus douteux, sur-tout, si 
le vétérinaire néglige les précautions et l'emploi 
des remèdes 'intérieurs nécessaires en pareil cas. 

2.^ Que les épizooties attribuées trop généra- 
lement peut-être aux grandes chaleurs, aux saisons 
humides^ aux passages subits d'une température 
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chaude à une froide et vice versd^.^vix babî^ 
lations insalubres, sont firéquemment occasionnées 
par de mauvais aUmens ou jfeir des eaux corrompues 
qui altèrent insensiblement l'économie animale^ 
et font développer tout-à-coup, sous la plus légère 
irritation , des maux très-graves , presque toujours 
au-dessus des efforts de la nature et de Part qui 
la seconde. 

On doit voir d'après ces réflexions, combien 
se trompent sur leurs véritables intérêts les culti- 
vateurs , qui y ayant plus de fourrages que leurs 
bestiaux ne peuvent en consommer, préfèrent 
vendre le meilleur, et gardent le plus mauvais 
potfr les nourrir. On doit voir aussi qu'il y » 
souvent de l'injustice à imputer uniquement au 
défaut de lumières d'un vétérinaire , le mauvais 
succès d'une opération qu'il aura faite. 

Mais comment faut-il faire , dira-t-on , quand des 
circonstances impérieuses obligent de consommer 
des fourrages avariés? On doit , répond M. Cohier, 
rejeter entièrement les plus altérés , et corriger 
la mauvaise qualité des autres en les battant , en 
les secouant , en les retournant , en les exposant 
à l'air , en les arrosant avec de l'eau . dans 
laquelle on a fait dissoudre du sel marin; enfin, 
en employant , s'il est possible , quelques alimens 
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toniques, capables de corriger ub peu la mauvaise 
qualité des autres. L'exercice, en pareil cas, est 
encore très-utile. A Tégard àts opérations, il 
faut y préparer les animaux , faire usage de 
quelques remèdes internes, établir des exutoires 
pour peu qu'on en connaisse la nécessité, et 
8ur-tout en surveiller soigneusement les effets. Il 
vaut mieux prévenir l^s accidens , que de s'exposer 
au danger de les combattre. 

M. Cohier a fait succéder à ce Mémoire, des 
Observations sur les ruses employées par les 
marchands de chevaux y i.^ pour vendre un 
cheval affecté d'une hoiterie ancienne ; nP pour 
arrêter momentanément ^écoulement nazal dans 
un cheval morveux. 

On sait depuis long^temps que certains maqui- 
gnons, peu délicats dans le commerce qu'ils 
font, ont coutume, lorsqu'ils veulent vendre des 
chevaux qui ont aux extrémités' quelque engor- 
gement ou tumeur , de porter dessus , un coup 
plus ou moins fort, afin d'y faire une plaie qu'ils 
savent n'être pas dangereure. Ce moyen leur 
réussit quelquefois pour tromper des acquéreurs 
peu instruits , en présentant comme le résultat 
d'un accident , ce qui est l'effet de leur duplicité. 

M. Cohier 
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M. Gohier été une autre fourberie employée 
par un maquignon , pour cacher la boîterie d'un 
chèvaL Elle donna lieu à un procès, perdu par 

M acquéreur d'un cheval de trait 

de la valeur de i,oo8 fr.^qui dans cette circons- 
tance fut victime de la mauvaise foi du marchand. 

La Morve , dit M. Gohier , est une maladie 
redoutable dont les symptômes caractéristiques' 
ne sont pas faciles à dérober aux yeux d'un 
homme qui a l'habitude de voir des chevaux. 
Cependant des maquignons ont quelquefois tenté 
d'arrêter momentanément y par une sorte de tam-< 
ponage , le flux qui a lieu dans cette affection^ 
et ils y ont réussi. 

M. Gohier cite, à l'appui de cette assertion, 
deux faits dont il a été témoin. L'un observé 
sur un cheval morveux, amené à l'École et destiné 
à être sacrifié à l'instruction des élèves. A l'ouver- 
ture de la tête, on trouva dans le tiers inférieur 
de la cavité nazale droite, une éponge qui la 
fermait entièr^ent. Le second fait a été vérifié 
sur un cheval morveux, dpnt un roulier vouloit 
faire l'acquisition. M. Gohier ayant fait comprimer 
fortement la trachée -artère, l'animal* rejeta eu 
toussant, un tampon de papier qui avoit été 
introduit dans l'une des cavités nazales. 

C 
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HISTOIRE NATUBELLE. 

Une or^lonnance du Maire d'Aix-la-Chapelle » 
par laquelle il e$t défeudu de prendre de^ 
Rossignols sous peine d'être traduit au tribunal 
de police , a suggéré à M. Rast-Maupas l'idée 
de communiquer à la Société quelques détails 
sur tes Hirondelles y oiseaux qui n'ont pas le 
talent de charmer nos oreilles comme les 
Ilossignols, mais qui nous procurent des avantages 
qui doivent leur mériter la' même protection. 

M. Rast attribue aux Hirondelles qui voltigeai 
sur une grande pièce d'eau ^ située à Vexisémké 
^e son jardin^ et et qui font leurs nids dans 
son orangerie et dans son cuvier^ la destruction 
^es moucherons et des insectes qui incommodent 
beaucoup les propriétaires des lieux circonvoisins , 
dont le terrain est beaucoup plus élevé. Il pense 
^e les Hirondelles qui détruisent les insectes 
dont les moineaux se nourrissejgt.,' et qui plus 
lestes et plus subtiles, les leur eidèvent avec 
agilité,, contribuent encore à éloigner ces animaux de 
son habitation ^ et les obligent à se nourrir de grains. 

M. Rast observe <jue s'il est délivré par les 
services que lui rendent les Hirondelles , de la 
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fiqûre dee motrcherond , de là vordcitë et de là 
présence ded moineaux, il doit faire des v^ut 
pour la conservation de ces précieux oiseaux , 
et désirer que M. le Maire d*£cuUy imite celui 
d'Aix-la-Chapelle , en défendant aussi sévèrement 
la destruction et la chasse des Hirondelles que 
celle des Rossignols ( i ). 

M. Mouton-Fontenille a fait hommage à la 
Société d'une brochure y ayant pour titre : Coup 
Jtœil swr la Botanique y discours qu'il a prononcé 
ie 9 mal 1810, jour de l'ouverture du cours 
d'Histoire naturelle à l'Académie de Ljron. (^ 

L'intention de l'Auteur en publiant cet Ouvrage^ 
a été, j.^ d'inspirer le goût de la Botanique ^ 
en présentant cette science sous le point de vue 
le plus propre à la faire aimer; 2.^ de témoigner 
publiquement sa reconnaissance à Son Excellence 
le Grand-Maitre de PUniversité Impériale, qui 
a daigné jetter le regard d'une bienveillance 



(1) M. Sùynest , qm publiait tous les âus une Notice sur fet 
insectes y li'a pt Suivre ce travail intéressant ^ à raison da 
mauvais état de sa santé , qui exige de grands ménagemens , 
et qui l'a forcé de renoncer a toute espèce d'occupation. L'année 
prochaine il donnetia ses ^observations sur les insectes qui ont 
été les phts xkvahsmi. dtiu les amiées ito9>^t 1610. 

Ca 
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paternelle sur ses fifiibles travaux^ et Passocler 
à la gloire qui doit rejaillir désormais sur les 
ine^ibres du corps enseignant de l'empire; 
3.^ de faire ser\4r Pavertissement placé à la tête 
de ce discours^ d'annonce pour les Ouvrages 
qu'il se propose de publier^ soit pour l'avancement 
et les progrès de la Botanique et de l'histoire 
Naturelle, soit pour l'instruction des ELlèves des 
Académies et des Lycées. 

M. Mouton- FontenïLle a lu dans la séance 
du 3 janvier, V Eloge de Joseph Dombeyy 
Médecin , Botaniste du Roi , Discours destiné à 
un concours proposé sur ce sujet par une Société 
littéraire. 

La réputation de ce célèbre Botaniste, ses 
malheurs , ont engagé l'Auteur de cet éloge à 
payer à sa mémoire , un tribut que réclamoit 
l'amitié dont ce savant l'a toujours honoré. Il 
pense que le public accueillera avec plaisir un 
éloge consacré à faire revivre le nom d'un homme 
célèbre, qui ne voulut pour prix de ses sacrifices 
et de ses travaux que le plaisir d'être utile, et 
qui chercha en vain se dérober à la gloire. Lié 
avec ce savant par les mêmes goûts , par les 
mêmes travaux, souvent éclairé de ses conseils, 
l'Auteur fait taire l'amitié pour laisser parler la 
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vérité. Il ne rapporte que des faits certains y 
puisés dans ses observations , dans sa corrés*' 
pondance , et souvent recueillis de sa propre 
bouche. 

<c Joseph Dombey (i) , parent et ami du 
célèbre Commerçons naquit à Màcon le 22 février 
1742, de Philibert Dombey^ marchand confiseur, 
et de Marie Carra son épouse. Quelques recher- 
ches que j'aie faites sur sa jeunesse , je n'ai pu 
recueillir que des notions vagues. On sait seulement 
que peu avantagé du côté de la fortune y il reçut 
une éducation proportionnée aux facultés de ses 
parehs , à laquelle il répondit fort mal. Ses 
maîtres , et sur-tout le père Chesnard , en étaient 
d'autant plus affligés qu'ils trouvaient dans le jeune 
Dombey , et de la vivacité et de l'intelligence. Ses 
parens y indisposés contre lui , en usèrent peut- 
être avec trop de rigueur , et les mauvais traite- 
mens l'aigrirent. Il y a lieu de croire que c'est 



(i) Il existe deux Notices sur Joseph Domhey, ' 

La première a été publiée par M. Gilibert , dans ïe recueil 
des actes de la Société de Lyon , en Tan S , pag, ^53 , ^us le 
titre de Notice sur la vte et les travaux d'Antoine Dombeym 
La seconde est intitulée : Notice historique sur Joseph Domhey^ 
par J. P. F. Deleuze, Cette notice a été imprimée dans !• 
tom. 4 des annales du Muséum d'histoire naturelle , pag, i3^« 

C5 
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^ot$ qu'il véioliM^ 4e trouver dans les i^oyage» 
nue {oftane qu'il ue pouvait pkis espérer cbng acA 
pa}W. Uûe tamte qui Taffecliouiiait ^ et qui éuit 
son seul appui auprès de ses pateus , nuMirult; 
Domhcy y privé de sa protection et de son amitié , 
livré à lui-même^ oublia sa famille et partit 
sans spn aveu. Ce ne fut que bien long- temps 
après qu'ils reçurent de ses nouvelles, et qu'ils 
fiireut instruits de ses premiers succès. Ainsi , 
peut-être , par nécessité autaut que par goût y il 
répara avantageu^en^eut qn^ jeunesse q^ui avait été 
trop dissipée. 

)» Dombey ap rendit ^ Mouiip^Uief vers la fia 
de 1:765. La société des, plus célèl»es botauist^s 
de l'univcïwlïé de cette viUe^^Qi/a», Commerfon, 
Çusspn y^ avec lesqu^els il se lia d'upe étroite 
amitjié I servijt à développée le. goû4; que la uature 
loi av^it^ inspiré pour Tétude des plautes» Il ât 
s^vec eux de fréqueuties I^rVonss^ûoi»^ 3^ ^avicdusi 
de cette cité , si fertile en végétaux, y entreprit, 
deux voyages aux Pyreunées,^ et.apipès. uu,sé|ou]r de 
]fliisi(QU3rs, années^ pendiautleAqgeUe&il se disliiigua 
{lar àe ^n4e> progrès ddua Ibl botanique et* la 
médecine , il revint di^ns sa patrie en iy€Q. Infa- 
tigable dans ses recherches , il parcourut succès- 
«Lvem^ut les mariais de la Çces»e ^ les bamteà 
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manugoes do Bugej , le MùbX Jonr , les AlpM 
da Davflûiië i el pofisesseur d^iae ricke €eUf dioa 
de plaBles méridioQ^les et alpines qu'il avait amat^ 
•éee a\'ec beaucoup de peioe et de fatiguea, il ambv- 
tioaoa de paicoum une carcièie (fn pàt offrit 
à son ardeur un champ plus vaste et de nouvelles 
moissons. Plein de ce projet , il sa rendit à Paris 
en 1772 f et se perfectionna dans la botanique sous 
le célèbre Bernard de Jussieii , il suivit ses levons 
et celles de M. Leinonnier y et se lia particulière- 
ment avec M. Thouin Tainé. C*est encore là qu'il 
fit la connaissance de J. /• Rousseau. Ce philo- 
sophe y que la célébrité et le repos semblaient 
fatiguer ^ qui se plaignait sans cesse de l'injustice 
des hommes , chercha à s'en consoler dans Pétude 
des plantes, Dombey , qu'il avait connu par 
hasard , lui plut par la franchise de son caractèr^i 
par ses talens comme botaniste ^ et le philosopha 
de Genève lui voua une tendre amitié. 

)^ En 1776 , Dombey obtint de M. Turgot ^ 
contrôleur giénéral, le bueiret de Médecin-Botaniste^ 
ccutrespondant du jacdis des piaules. Sa destinaUos ' 
fut pour le Pérouu Ce projet y pour lequel il fiiUait 
obtenir l'agrément de la cour d'Espagne , souffrit 
quelque retard dans son exécution. Doinbey fut 
obligé d'attendre jusqu'à l'automne de 1776 j, mail • 

C4 
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en homme qui avait des vues profondes et qui 
savait mettre à profit les événemens qui semblaient 
ilevoir lui être contraire , il employa ce temps à 
apprendre la langue espagnole , et à acquérir des 
connaissances sur toutes les parties de l'histoire 
naturelle. 

5> Arrivé à Madrid le 5 novembre 1776 , les 
lenteurs que le gouvernement espagnol lui fit 
éprouver^ occasionnèrent dans son voyage un nou-* 
veau retard. Il est facile de voir combien les 
lenteurs , les obstacles imprévus qu'on faisait 
naître à tous momens , les raisons futiles qu'on 
alléguait pour retarder son départ , et les condi- 
tions qu'on lui imposait , durent le fadguer. Enfin y 
il leva toutes les difficultés , c'est-à-dire , qu'il 
consentit à tout ce qu'on exigea ; et après biea 
des sacrifices , il se rendit à Cadix le 17 septembre 
1777 > ^^'^^ àeux compagnons de voyage , élèves 
de M. Ortega , et deux dessinateurs. Il séjourna 
dans cette ville vingt-sept jours , au bout desquels 
îl s'embarqua enfin le 20 octobre 1777 , et arriva 
au port de Callao le 7 avril 1778, après une 
traversée de cinq mois et dix-sept jours. 

)> Dès que la saison fut favorable , c'est-à-dire 
au printemps , Domhey fit^ avec ses compagnons 
un voyage le long des côtes; Il en rapporta un 



i 
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grand nombre de plantes ^ plusieurs curiosités et 
un habillement des Incas , qu'il avait trouvé dans 
un tombeau des anciens Péruviens. Il expédia pour 
la France ces objets qu'il encaissa avea beaucoup 
de soin , d'après une méthode qui lui était propre. 
L'année suivante , il franchit les Cordelières ^ 
arriva à Huanuco , eut le courage de pénétrer dans 
les vastes forêts situées au-delà de cette ville , dans 
dans lesquelles il découvrit le Quinquina. 

» De retour à Lima , il se livra à l'exercice de 
la médecine. Les appointemens que le Gouverne- 
ment lui accordait ne pouvant suffire à ses besoins 
dans un pays où il disait que tout se vendait i^ar 
onces d'or , il fut obligé de trouver , dans son 
état , des ressources qui pussent lui faciliter les 
moyens de continuer ses travaux et de satisfaire 
sa passion pour l'histoire naturelle. Inaccessible à 
la cupidité , il visitait également les riches et les 
pauvres , n'acceptait aucun salaire , fournissait à 
ces derniers les remèdes gratis , payait les frais 
de la maladie , et ne cessait de pourvoir à leurs 
besoins que lorsqu'ils étaient entièrement rétablis , 
ajoutant ainsi au bienfait de la guérison celui du 
soulagement de la misère et de cet état affreux 
d'abattement, inséparable de l'indigence. Ces traits 
de générosité lui concilièrent l'estime des hommes 
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éelairé» qui sitrest apprécier son rare mérâe et 
Itti offrirent ka «ommes dont il avait betoin. 

» Ce fut principalement dans une maladie conta- 
gieuse qui faisait en 1782 des ravages affreux à 
la Conception , qa'il eut occasion de déployer sa 
belle ame. Domhey n'était pas seulement Botaniste, 
dit M. Deleuze , il dtait médecin , et son huma- 
nité lui fit tout braver. Il s^tablit dans la ville , 
il commence par s'interdire Fentrée de» maisons 
oà la contag^(m n'avait pas pénétré , et il consacre 
tout son temps à visîtier lt$ pauvres. Il leur di$^ 
tribue dea alimena > des remèdea , da vinaigre , 
du aucie , de& lUa j il lem; paye même dea gardea 
9l 5 Uv. par jour. S'apercevant que la maladie 
B'est au6SL lueurtrière (yie parce qu'elle n'eet paa 
traitée convenablement > il ^ dévque avec ua 
courage infatigable. Lorsqu'on voit qu'il g^rit 
les auuea sans être atteint lui-même 1 la cpaûaiica 
se rétablit , les malades sont mi^iAX soignés , e( 
enfin , l'épidémie disparaît totalepeAt. Bientôt 
Dombey fut regardé comme un. Ange envoyé di. 
Ciel. On lui fit des remerdmens au nom de ton» 
le pays , et on lui offrit la place de médecin de la 
ville , avec 10,000 Uv. d'appointemens 5, msûs réflé- 
chissant qu'il ne pourrait retourner dans sa, patrie 3^ 
et lui offrir le fruit d« ^^ voyages ^ ii résista j e% 
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pour n'avoir plus, à lutter , il ^itta la Conception 
et alla à St-Iago. Plût aut Ciel qu'il eût cédé aux, 
aoUicitations de la xeconnaiâsance/ilvivcaiit encore! 

y> Cette charité ardente qm le dévorait, ftrt tonte» 
sa vie sa passion dominaiite. L'halntude q«^l 
avait Contractée au F^éiron \ de répandue ses tar-^ 
gesses* sus les* indigène , p^ul faire dire die h» , 
transiebai henefuciendo. En e^t , ses pas ëtaieni? 
mBOXjfÊé^ par des. bienfaits. Jfe l'ai vn ^ à Ljou , 
mener chez lui «a onvriet qui niaw{itail; de tcarail , 
rhabiller depuis les piedS^ jusqu'à la léte ^ et hiii 
donner de l'axgenB. Ce qu'tt y a de plus^ adtnirabte 
daiis ce trait de gébérpsité , c'e^st qu'il ae cbépouiL- 
lait ea» Baveui d»s nalbeuceuac au. raoment, même^ 
ou il était privé de la moiûé de* la» pension die* 
d^ooo liv. que 1q gonvememeiiit hii avait accoudée. 

» Cette pension aurait pu suffire à un homme 
moins charitable , mais ses libéralités épuisaieut 
ses faibles moyens. Il donnait 3,ooo liv. à se» 
parens , se réservait i,5oo Kv. pour ses besoins , 
et distribuait le reste aux indigens. Il regardait 
comme perdns les jours où il n'avait obiïgé per- 
sonne î mais lorsqu'il avait eu occasion de satis- 
faire sa générosité , il disait aux dames chez 
lesquelles il Ibgeait : Se suis content , j'ai pu 
aujourd'hui faire du bien à quelqu^uru 
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» Le séjour de Dombey au Pérou fut trouble 
en 1 780, parla révolte de Pindien Tapac-Maro^ qui 
se disant du sang des Incas , et se faisant passer 
pour un de leurs descendans , s*écait mis à la tète 
d'un parti fonmdable. Tous les Indiens marchaient 
en armes sous son commandement Les Espagnols y 
chassés de toutes les parties des. montagnes y et 
repoussés jusque sur les bords de la mer y ne 
voyaient plus de ressources pour sauver la colonie. 
Les chefs du gouvernement eux-mêmes opinaient 
pour quitter un. pays sans moyens de défense. 
Donihey seul est au-dessus de la crainte ; il offre 
de l'argent et sa personne ; il rend le courage 
aux Espagnols par ses conseils, par ses exemples ^ 
et il décide Le salut de la colonie. On le déclare 
colonel d'un régiment de milices provinciales : il 
cambat en cette qualité , remporte le premier un 
avantage signalé sur ceux dont le nombre avait 
jusque-là écrasé par-tout les Européens. Le Pérou 
est conservé à l'Espagne , grâces aux talens , au 
courage et à l'activité militaire du naturaliste 
français. Ainsi y il avait précédé dans cette noble 
carrière le fameux Ligniers , intrépide français , 
dont la valeur vient récemment de sauver Buenos^^ 
Ayres de l'attaque imprévue d'une nombreuse iflotte 
anglaise. 
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» Dombey ne se rendit pas seulement lecom^ 
mandable par son intrépidité guerrière , il obtint 
après la victoire un triomphe encore plu^ beau. 
Le gouvernement Espagnol voulait adopter contre 
les Indiens des lïiesures d'extermination , comme 
les seules qui pussent garantir désormais la tran- 
quille possession du pays à l'Espagne. Le natura- 
liste français eut la gloire de faire prévaloir les 
conseils de l'humanité et de la modération. Il avait 
trop bien défendu le Pérou les armes à la main 
pour qu'on ne Pécoutàt pas. D'après les instances 
et les réclamadons de Dombey , quelques chefs 
seulement furent punis , et l'on pardonna sans 
exception à tous les autres insurgés. 

» Dombey , désirant visiter le Chili avant de 
retourner en Europe , arriva , ainsi que je viens 
de le dire, à la Conception au commencement de 
1 782. On a vu que ses soins , son zèle et son 
dévouement firent cessée les ravages affreux occa- 
sionés par une maladie contagieuse qui régnait 
alors dans la ville. Cette épidémie arrêtée , il 
partit pour St-Iago. Il fut chargé par le gouverneur 
de visiter des mines de mercure. Cette commission 
lui fournit Toccasion de développer ses talens en 
minéralogie et en chimie , par la découverte de 
différentes mines de mercure et d'argent , et par 
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l'analyse des eaux de Caxatambo. Ceô ttavaor , 
étrangers 4 la science qu'il dtétis^lt xle préference, 
ne Venipêchêrent point de cultiver la botanique, tt 
découvrît un arbre , propre à îa mâture , qui a été 
décrit par Lamarck , qui M a conservé le nom 
de Dornbeya. 

)> A son retour à Lima y il s'occupa à mettre 
en ordre ses coUecûons , dont il fit yi caisses. Sa 
santé , qui était très-affaiblie , lui fit craindre de 
ne pouvoir partir : mais il se rétablit et s'embar- 
qua le 4 avril 17849 après un séjour de six ans^ 
soit au Pérou , soit au Chili. Les mauvais temps 
que le vaisseau essuya aux approches du cap Hom^ 
obligèrent l'équipage à relâcher, le 14 août 1784 
à Rto-Janeiro y pour raSotiber le vaisseau. Le 
^séjotir que jyombey fit dans oe pays lui (ut trêé^ 
utile 5 il eii rapporta de iBagaiÂques objets en 
oiseaux , insectes , papillons , etc. Il en partit à 
la fin de ntyvemkre 1784 , et s^^orda à Cadix le 
!22 févtier 17^ , jiHir anniversaire de cdni de sa 
naissance y la quarante -troisiitte année de toa 
âge. 

» L'époque de son retour en Espagne fut ceHé 
du commencement de ses infortunes. Ses collée- 
tious , malgré tout ce qu'il put faire , furent 
ouvertes et visitées aux douanes j plusieurs objets 
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fofem enâofiHKgéd , «t on poita Kajosilce loBqu'à 
eoD^er qn^ m cédât k moifeîé an Roi d^Espagm» 
On fcÂfvk âi tiHte violation i'-dubU des prooédéé 
dus â un faosune qoi avait Teaida à tïspagtie des 
ierviceê sigûaléd. On ne conaenti!; à lui rendra 
l'autre moitié de ses collec^oQS , qoe «ur la prc^ 
messe formelle de ne rien publier qu'après le 
retour de ses <x)mpagnoDS , retenus au Pérou par 
des orâries secrets , et qui ne t^evinrent en Espagne 
que quatre ans après , c'est-Â-dtre en 17^8. On 
joignit rinsulte à Pinjustice , on éluda ses récla- 
mations y on essaya le fer , le poison ; un homme 
arrêté un soir sur la porte de la maison qu'il 
habitait , et qu'on prit pour notre naturaliste , fut 
assassiné. Saisi d'horreur , Donihey se déroba 
secrètement ^ et protégé par le Consul de France ^ 
il £t embarquer ses caisses et aborda au Havre ^ 
d'où il ^ vendit à Paris. 

p Anrivé dans la Capitale ^ il y Itït acoueilii 
^trec entliebsîasme par les savans ; chacun s'eiik^ 
pressa de lui témoigner ieis ^égards dus à un homme 
^e son ffléri^ , ^t doiA la ïépdtalion brillait avec 
^éclat dans toute l'Europe. Le gouvernement vefuluft 
le dédommager de ses «acrifices , et M. Decaierme 
lui ayant offert tme gtalifîcatioB fie 80,000 livres , 
Doinbey la refusa , en disant qtie cette wmmo 
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pourrait être employée plus utilement pour les 
besoins de l'Etat , et se contenta d'une pension 
de 6^000 liv. Il refusa avec le même désintéresse- 
ment les propositions du ministre d'Espagne et de 
l'ambassadeur de Russie. Ses refus constans aux 
offres du gouvernement , firent dire à Louis XVI 
cette parole remarquable : Il est extraordinaire 
que cet hoirune, à qui je dois , refuse mes offres^ 
tandis que , tant de personnes auxquelles je ne 
dois rien , m^ accablent de demandes ! 

» La vie de la Capitale ne convenant ni à 
l'humeur ni au caractère de Dombey , qui avait 
toujours présente à la mémoire l'injustice du gou- 
vernement Espagnol , il s'abandonna à une mélan- 
colie si profonde qu'il prit en aversion les objets 
de sa passion favorite. Il renonça entièrement à la 
botanique y et ayant rompu toutes les liaisons qui 
le retenaient à Paris , il se rendit à Lyon sur la 
fin de 1786. Sa santé s'étant rétablie , il reprit 
sa tranquillité ordinaire. Dans ses momens de 
lepos , il racontait avec plaisir les anecdotes de 
son voyage y et parlait avec émotion des belles 
plantes qu'il avait découvertes^ mais il ne voulut 
ni herboriser 3 ni acheter des livres de botanique 
ou d'histoire naturelle , et il donna à ses amis les 
ouvrages qui lui restaient 

» Il 
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y II avait remis à M. VHéritier lar plus grande 
partie de seé plantes et de ses manuscrits , et 
n'avait apporté avec lui que très-peu d'objets de 
botanique. Fidèle au plan qu'il s'était formé dç 
renoncer à cette science j il allumait son feu avec 
ses manuscrits , et consumait ainsi , au milieu des 
flammes ^ les descriptions, de ses plantes , qi^i lui 
avaient coûté tant de peines , de fatigues et de 
dangers. Heureusement M. VHéritier a puolié j 
décrit et fait graver une partie de ses plantes ; 
mais par une fatalité attachée à notre infortuné 
botaniste , M. VHéritier a péri par un genre de 
mort affreux , avant d'avoir terminé son travail. 
Les ouvrages de Dombey semblaient , ainsi que 
leur auteur y avoir été destinés à éprouver toutes 
les rigueurs du sort. 

» Dombey se trouva à Lyon à l'époque du siège 
mémorable que soutint cette ville en 1793. S'étant 
retiré en qualité de médecin à l'hopîtal-mili taire , 
il y essuya une maladie qui l'affaiblit beaucoup , 
mais dpnt il guérit çn peu de temps. Jlévolté des 
horreurs qui s'y commirent après la reddition de 
la place et prévoyant les désastres qui allaient 
.fondre sur cette malheureuse cité • il se rendit à 
Paris , où il demanda et obtint une mission pour les 
Etats-Unis d'Amérique. Il s'embarqua au Havre^ 

D 
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le 34 ^jvpae w 2 ( i5 jaune* 1794 ) , et 

ft'e^poaa ainai au demier et ^^ plm gi^n^l d«f 

QiaUiwr^. 

^ » La tempête Pobligea de; rel&cher à la Guade- 
loupe y pays dédiiré , comme la France , par la 
faction révolutionnaire. Son séjour au Poit-à-pitre 
fut troublé par une émeute populaire ^ dans laquelle 
•il pensa perdre la vie. A peine s*était-il rembarqué 
que son vaisseau fut poursuivi et pris par deux 
corsaires. Doinbey fut traîné dans les prisons dix 
Mont-Férat , où les chagrins , les mauvais traite- 
mens , la maladie et la misère eurent bientdt 
terminé ses longues souffrances et sa déplorable 
vie. La nouvelle de sa mort ne parvint que long- 
'temps après à New- York , et ne fut connue en 
France que le 27 vendémiaire an 5 (18 octobre 

1794 )• 

Ainsi périt y lotn de sa patrie , loin de sea 
amis , au milieu des fers , dans Tobscurité et 
l*horreur des prisons, dans Pindigence et l'abandoB^ 
cet homme célèbre , digne de toUjS nos regrets ^ 
dont la vie a été un enchaînement continuel de 
calamités. S'il éprouva quelques instans de bonheur 
et de jouissances , ils furent traversés par milU^ 
^vénemens fâcheux. Mais si ses derniers raomens 
nous paraissent af&eux ^ ils le sont bien moins 









Mos 4cnUe ^e le sort qui l'alfiei^d^ à Lyw , où 
il eût péri çomioe taot de victimes infortuaëef^ 
JDeqx de ^es amis , Latourette et Roûer j amt 
trouvé Uur tombeau. Le premier succomba au^ 
chagrins ^ le second fut éorasé d'un éda^ à^ 
bombe.. Pombey , que ses vertus auraient rendu 
suspect aux autorités de ce temps » eût épro\iv4 
un sort encore plus affreux ^ sort réservé à tout 
homme qui joignait y comme lui y la franchise à 
la probité : mais détournons nos regards d'un 
tableau aussi déchirant I 

3> Doînkey joignait à une taille élevée et bien 

prise y une physionomie douce , un organe agréa* 

ble , des yeux noirs dont on avait peine à soutenir 

l'éclat , une grande douceur et une activité extraor- 

dinaire de corps et d'esprit. Il réunissait à de 

vastes connaissances^ une grande modestie j il n'était 

j^as du nombre de ces savans , qui ^ feignant de 

tout savoir ^ croient devoir répondre même sur les * 

choses qu'ils ne connaissent point. Je l'ai vu , 

lorsqu'on lui faisait quelque question qui n'était 

pas à sa portée , dire avec franchise j'ignore. Il 

joignait à cette qualité si louable et si rare ^ celle 

de ne point altérer la vérité de ses récits. 

» On pourra juger de sa franchise par le trait 
suivant. Se trouvant à diner un jour y à Paris ^ 

D 2 
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avec ' des cordons bleus , des archevêques et des 
évêques y un de ces derniers lui demanda quelle 
'différence il y avait entre le haut Clergé de France 
et d'Espagne ? Monseigneur , répondit Domhey , 
ta différence est bien sensible : en Espagne^ 
c^est le haut Clergé qui donne l* exemple de 
toutes les vertus. Oh n'eut pas envie , après cette 
réponse , de lui adresser de nouvelles questions. 

» Q'^^W^^ Domhey n'ait pas publié la relation 
de son voyage , son nom n'en passera pas moins, 
à la postérité la plus reculée ; car tant que la 
Botanique ne tombera point dans l'oubli , le nom 
de Domhey vivra avec elle dans la mémoire des 
hommes. Les savans ont tâché de le dédommager 
de tout ce qu'il a souffert pour l'histoire naturelle , 
en lui accordant la seule récompense qu'il était 
en leur pouvoir de lui accorder , je veux dire, en 
donnant son nom à des plantes, à des quadru- 
pèdes , à des oiseaux , à des poissons , etc. La 
Minéralogie , la Botanique et la Zoologie , lur 
doivent un grand nombre d'espèces nouvelles» 



s 
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ARTS UTILES. 

M. Raymond , qui donne journellement des 
preuves de ses connaissances chimiques , et des 
services nombreux qu'il rend aux arts, a lu, dans 
la séance du 3i janvier, une Notice sur une 
Teinture en bleu lapis ^ faite sans indigo. L'espèce 
de couleur bleu lapis sur laquelle ce chimiste s'est 
proposé d'attirer l'attention de la Société , a pour 
elle le très-grand mérite d'avoir été faite sans ' 
l'emploi d'aucune substance tinctoriale bleue, et' 
par conséquent sans indigo. A ce seul titre, elle 
mérite un accueil favorable ,, puisqu'elle pourra^ 

* 

servir un jour , sinon à remplacer entièrement^ 
l'emploi de l'indigo , du moins à en diminuer 
beaucoup la consommation dans nos ateliers* 

Ce qui a fait rechercher avec empressenténi^w 
l'emploi dé cette^ couleur par la fabrique des étoffes ^ 
de soie de L}ron, dont elle est devenue en quelques 
sorte la propriété « c'est sa rare beauté, r^myiéi 
à une très-grande solidité , deux qualités^ qui , ea'^ 
teinture, se rencontrent si riàrement ensemble^ Cette ^ 
couleur obtenue sans l'intervention d'aucune matière > 
tinctoriale, et par le seul effet de la décomposition 
réciproque de deux agens chimiques, savoir:. dit. 

D 5 
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veut échauffer, et en le laissant le plus long-temps 
possible en contact avec ces mêmes corps. 

Le fourneau du sieur Foumier présente non-. 
seulement tous ces avantages, mais encore celui 
de pouvoir être alimenté avec du charbon de terre , 
combustible dont le prix est modique en com- 
paraison de celui du bois et du charbon végétaL 

* > • 

Après avoir donné la description de ce fourneau^ 
M< Barre parle d'un nouveau mode de cuisson 
pour les légumes ( indiqué par Rumford) qu'une 
chaudière toujours en ébuUition contenue danf 
le fourneau^ lui permet d'employer. 

On sait qu'une des causes qui altèrent le plus 
la qualité de nos alimens, est l'action immédiate 
du feu, qui, lorsqu'il est trop violent, ou les 
détruit ou les dénature, en leur communiquant 
une saveur et des qualités qu'ils ne doivent point 
avoir. Il est donc utile que les alimens soient 
cuits à une chaleur non-seulement modérée , mais 
encore toujours égale; par ce moyen ils sont 
toujours tendres , et conservent la saveur propre 
à leur espèce. Une autre cause qui fait perdre 
aux alimens une grande partie de leurs qualités^ 
c'est l'habitude nuisible qu'on a de les faire cuire 
dans une trop grande quantité d'eau et dans de^ 
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vaîdseaux à découvert. Lieur arôme se volatilise, 
et on obtient par là des alimens , sans goût et 
quelquefois désagréables. 

La cuisson au moyen de la vapeur de l'eau 
bouillante , remplit toutes lés indications exigées , 
les légumes ne sont jamais brûlés ni desséchés , 
leur arôme n'est point détruit ni volatilisé^ et 
par conséquent les alimens cuits par ce procédé ^ 
^nt toutes les qualités requises. 

En même temps que des herbages tels que 
les épinards et les cardes y cuisent dans Peaa 
de la chaudière , on peut faire cuire à la 
vapeur , des pommes de terre , des artichaux y 
des asperges , des haricots, etc. On voit par 
là combien ce fourneau présente d'avantages, 
sous le rapport de l'économie^ et de la bonifi- 
cation des alimens. 

Plusieurs causes concourent à la perfection 
de ce fourneau, i.^ l'avantage de pouvoir régler 
la combustion à volonté, par le moyen de petites 
bascules placées dans chaque gaine de cheminée, 
et qui par le moy.en d'une crémaillère , se tiennent 
en équilibre dans toutes les positions 5 2.^ la 
mobilité des grilles qui donnent la facilité d'éteindre 
le feu lorsqu'il n'est plus nécessaire dans le 
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fourneau ; ati moyeu d*ttne olive qu'on fait mouvoir 
atsémâdt, le chatboù tombe dans lé cendrier où 
il s'éteint d*abord ; 3.® réèonotnie du combustible , 
qui est très-grande , ainsi que Mé Barre s'en est 
convaincu par des expériences déciaires. 

Une mesute de chatbon àé ietté , lui a setvt 
à alimentét t)etidaM trois foutà ton fourùeau (Jiii 
a ^té contiaUeUement en activité. 

Cette mesure coàte environ 2 fr. 5o centimes, 
ee qui porte le ^nx de ce cèlftbtlstfMe kvtt le 
meùu bois pour l'all|imer f à uu fiMt par. jour. 
Danè les ancien! fourneaux ah il ne pouvait 
brûlet que du chôtboû végétal et en bois, là 
dépense alloit à trois francs par jour. 

' « Tels sont , dit M- Barre , les avantages que 
présente le fourneau construit parle sieut Foi/mîer ; 
je pense qu'il convient à la Société de propager 
l'utilité I les ataatages et l'économie qu'os peut 
tu tetircr» w 
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OUVRAGES ou MÉMOIRES 

DES 

VÉTÉRANS ET DES CORRESPONDANS. 
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M. Amc^tujc y août le Dom est si avantagea-» 
sèment connu dam la républi<|iie des lettret^ 
a fait hommage à la Société de$ Ourraget 

suivans : 

I.* Dissertation sur les Femmes à^of des 
Hespérides. L* Auteur à voulu prouver par cet 
écrit y que les pommes d'or du jardin des Hespérides^ 
tf'étoient point des Oranges ni des Citrons comme 
on Ta cru jusqu'à t)résent , «lais des Coings. Cette 
dissertation se fait lire avec imérêt, et on j 
réHkarque œtte ëtudiûon profonde qui est répandu 
dans tous les Ouvrages de ce savant agronome. 

^.^ Traité dés Haies i^ives. M. Giràud de 
Afontbetlet a été chargé de préôedter sur cet 
Ouvrage utile et intéressant, un rapport dont 
la lecture a été eMendue daûS la séance du i? 
décembre î8àg. 
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M. Huzard qui enrichit annuellement TArt 
▼ëtérinaire de quelque production utile y a 
adressé à la Société les Ouvrages suivans : 

I.* Notice historique et bibliographique des 
éditions et traductions de instruction pour les, 
bergers, et des autres ouvrages de Dauhenton^ 
sur les moutons et les laineSé 

ê 

il9 De la castration des Béliers. Cette Note 
est exttaite dé la quatrième édition de l'Instruction 
pour les bergers et pour les proj^riétaires de 
troupeaux, par Daubenton. 

5.^ Rapport fait à la classe des sciences 
rnàthétnatiques de P Institut de France , dans 
sa séance du 14 décembre 1807, sur une' 
brochure de M. Noyez , qui a pour titre : 
Essai sur la création de deux mots ou termes* 
techniques , savoir : un pour la médecine des 
animaux , connue sous le nom d^Art vétérinaire, 
de Médecine vétérinaire 5 et l'autre pour celui ^ 
qui exerce cette science. 

M. Bergeon a fait parvenir à la Société un 
Jdémoïre sur l'importance et la nécessité pour 
le département de la Gironde et les pays de 
idgnobles , d'y multiplier plusieurs espèces 
d'arbres indigènes et exotiques. M. Ciraud de 
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^Mcntbellet a ^té nommé commissaire pour en 
présenter un rapport dont il sera £ait mention 
ci-après. 

Les Observations de M. Tessier dans son 
voyage à Hofwyl , ont été envoyées par l'Auteur 
à la Société. Elle a chargé M. Giraud de 
MontheUet de lui faire connaître le mérite de 
cette brochvure, dont la publication fixera d'une 
manière -positive les idées des Agriculteurs sur 
rétabli3sement À vanté de M. Fellenberg. 

M. Gasparinziné ^ ancien Officier de cavalerie^ 
retiré à Orange département de Vaucluse, connu 
jpar ses talens vétérinaires^ a adressé à la Société 
un Mémoire sur deux exemples de Nephrilis 
survenu à la suite de Vapplication du cautère 
actuel. MM. Gohier et Grognier ont été nommés 
commissaires pour examiner ce Mémoire et en 
présenter un. rapport dont il sera fait mention 
ci-après. 

M. de Lachassagne 2l offert à la Société de 
ia part de M^ Souligné, im Ouvrage ayant pour 
? titre : Conseils d'wv père et d^une mère à 
: leurs en/ans , sur Véducation des filles. MM. 
. Giraud de MontheUet et Riverieux de Charnhost 
K ont été jiommés commissaires pour examiner cet 

I 



(Sft SociéU d'Agriculture 

Ouvxage et eu préa^oter ua r^ppoct doiit h lectnfe 
a été entendue dans aa «ésiiice dn 7 février* Lcift 
commissaires ont cru ne pouvoir rien ajouter ^ 
l'idée que M. dç Lçiçhassagne a douuée de cet 
Ouvrage dont le style est agréable , mais qui ne 
convient qu'aux personnes qui peuvent soigner 
elles-mêmes l'éducation de leurs enfans, 

M. Leroy-Jqlyment a présenté au nom de 
M. Leroy-Choinp'Fleury sqa frère, des Obserr- 
votions sur h Afé/mire d^ M. Bérard ^ sur 
la découverte de là cause de la fertilité con- 
'tenue dans le Gypse. M. Leroy dont l'opinion 
diffère en plusieurs points de ceHe émise par 
M. Bérardy observe que cet agriculteur^ pour 
donner plus de poids à ses expériences^ aurait 
dû les faire avec du souffre pur^ pour Vassurer 
jusqu'à quel point cette substance peut être un 
stimulant de* la végétation; il observe encore', 
que quelque soit le mérite du souffre comme 
engrais^ son prix permettra difficilement de Rem- 
ployer danç nps C0Biréç3. 

M. le CQmte François de Neufckdteau, Dour- 
à-tour poète, UttéJâteur, agronome, a fait 
hommage à la Société d'une brochuxe i^tilulée^ : 
Epttre en vers à M* Frmnery sur la grammaire. 
Quoique cett^ productloa inâaijaient gtacieusOj 
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digne de la léputation littéraire de son Auteur, 
«oit ëtraugèie aux travaux de la Sodëtë , elle 
n'en a pas moins reçu l'envoi avec reconnaissance 
et en a ordonné le dépôt dans ses a^^chive^. 

M. Gallois y ingénieur des Mines y à fait hom^- 
mage de trois brochures, i.^ Sur Içs Mesures 
à ojbserver dans la disposition des foyers dç 
forge y et sur les> Instnmens qui sentent au^ 
ouvriers pour détçnmnaiioi^ (fe ces Mesures ; 
2.° Nécessaire du Métallurgiste y composé d'ins* 
trwnens propres 4 ditçrtuin^r d^wjifi fmudère 
prçmpte et facilç , ks diyçrs^s dispû^itions des 
foyers de forge et fourneaux; 9-° Istruùonç 
sullg. Ricc^rm ç W. scçfpejçta 4^le MinÇé 

Les Ouvrages èe M; ÇaUois^ , qui poirteot 
reaipceûftie dei l'iitiiité puhiM|iic. , Be peuvent 
qu'être infiniment uti\es aux Ingénieurs, et aux 
personnes <][ui s'adonnent à Tétude 4^^ mines. 
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RAPPORTS. 

Quoique la Société ne soit pas dans l'usage 
d'insérer dans ses Comptes rendus les Rapports 
faitç sur des Ouvrages imprimés , elle a cru devoir 
déroger à l'obligation qu'elle s'est imposée à 
cet égard, en faveur d'un Livre plein de ces 
principes solides dont la propagation intéresse 
vivement la prospérité publique. Son Excellence 
le Ministre dé llntérieur ayant désiré que la 
Société fit connaître les sages . avis qu'il 
contient, elle a nommé une Commission com^ 
posée de MM Gohier et Grognier , pour lui 
en présenter, un rapport, et seconder, autant 
qu'il est en son poi^voir, les vues du Gouvernement. 

Ce Livre a pour titre : Instruction sur les bétes 
à laine, et particulièrement sur la race des 
JUérinos y contenant la numière de former de 
bons troupeaux y de les multiplier et soigner 
convenablement en santé et en maladie, publiée 
par ordre de S. E. le Ministre de l'Intérieur ^ 
rédigée par M. Tessier , membre de l'Institut , etc. 

Depuis l'introduction dans nos campagnes de 

la belle rase des Mérinos , un grand nombre 

d'ouvrages 
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d'ouvrages ont été publiés pour enseigner la 
manière de multiplier et de conserver ces animaux 
précieux ; ces instructions offrent en général 
beaucoup d'inutilités, des lacunes remarquables 
et de graves erreurs. L'ouvrage même de Daubenton 
n'est pas entièrement à l'abri de ces reproches: 
il est vmi que depuis sa publication, on a acquis 
de grandes lumières sur ce sujet important 

Qui mieux que M. Tessier était à m^e de 
donner un excellent tnûté ^ur les bêtes à laine ? Ce 
respectable Agronome a passé la plus grande 
partie d'une vie laborieuse à la campagne, aa 
milieu des bergers, des fermiers et des troupeaux; 
il n'a jamais cessé de se livrer à des recherches 
et à des essais relatifs à toutes les branches de 
l'Agriculture. Il a puissamment coopéré à l'intro- 
duction des Mérinos à Rambouillet, et il ne les 
a jamais perdu de vue. Placé à la tête des 
bergeries impériales, il entretient une correspon- 
dance suivie avec ceux qui dirigent en particulier 
ces établissemens, enfin il possède lui-même un 
fort beau troupeau à peu de distance de la capitale. 

Cette instruction sur les bêtes à laine commence 
par un avertissement dans lequel est exposé en 
peu de mots l'historique de l'introduction et de 

E 
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là propagation des Mérinos en Fraùce; l'Auteur 
annonce le but qn'il s'est proposé et le plan ^A 
s'est tracé. 

Son Ouvrage se divise en trois parues : dans la 
première, il développe les caractères des vrais 
Mérinos. Il indique l'emploi qu'on peut en faire 
pour former des troupeaux de métis , de progression 
et de race pure, et la manière d'en tirer avan- 
tage. La seconde parde^ contient des détails sur 
l'accooplciEient , la naissance des agneaux, les 
ioins qu'exigent les bêles à laine, relativement 
6 lent logement y leur nourriture, la conduite aux 
i^mp6 et en voyage, et sur ce qiai concerne la 
lente, les tcâsons, Ces laines, leur dessuintage, 
le commerce qu'on en fait , et la vente des ani- 
maux. L'Auteur expose , dans la troisième partie, 
led maladies auxquelles sont sujets les Mérinos $ 
U donne les mo^eos de les traiter de ces affec^» 
tiens, et indique sur^tout ceux de les en préserver. 

A la fin de l'Ouvrage se trouve un article sur 
le caractère d'un boû berger , et sur la manière 
d'élever de boas chiens, La Commission s^est 
•ttadiiée à faire connaître, en moins de mots 
possibles, quelques-unes des principales idées de 
VAiiteur,ét particulièrement celles qui sont publiées 
pour la première fois. 



»■ 
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Lea Mérinos acqmèrent du volume en France , 
sans rien perdre de la finesse de leur laine ; il 
est sorti du troupeau de M. Tessier un antencÂ« 
pesant 7a kilogrammes ( 14S liv. ) 

Le Mérinos , si facile à distinguer des bêtes 
à laine commune , ressemble par&itement au métis 
de la< quatrième ou cinquième génération. Il ne 
faut pas conclure de cette ressemblance que dei 
béliers issus de croisemens, même à la cinquième 
génération, puissent être employés à l'amélioration^ 
comme des béliers purs: cette erreur s'est accré* 
ditée par Fautorité de Daubenton et de Gitberi. 

Pour amener nos races communes au plus haut 

degré de perfection, il faut quelquefois treize 

ans ^ et alors on est obligé de renouveler trois fois 

ses béliers. C'est pour s'affranchir de cette im« 

portation dispendieuse, et afin de mettre en peu 

d'années un troupeau de race pure, à la place 

d'un troupeau de mëtis , que M. Tessier conseille 

d'acheter des brebis mérinos en même temps que 

des béliers. D'après cette combinaison, on a 

d'abord deux troupeaux , et ensuite on ne conserve 

que celui qui est pur. Ce système économique a été 

développé pat M. Alorel de Vtndé. On appelle 

Troupeau de progression^ celui qu'on obtient 

par ce procédé. 

E 2 
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Par-tout où on peut entretenir des bétes com- 
munes , on peut élever des Mérinos. L'Auteur croit 
avoir remarqué que ces derniers pàturoient sans 
inconvénient des plantes que dédaignent les 
moutons du pays. Le sol de Rambouillet est 
ingrat, et cependant les Mérinos y prospèrent; 
ils se maintiennent purs depuis vingt-trois ans^ 
sans importation nouvelle. 

Aucune spéculation n'offre autant de chances 
avantageuses que celle qui a des Mérinos pour 
objet. On peut faire valoir un troupeau de trois 
manières : i.^ par soi-même dans son domaine ou 
sa ferme ; 2.^ en louant des pâturages et des 
bergeries 5 3.^ en le plaçant en chepteL Cette 
dernière manière peut donner lieu à des discussions 
pénibles entre le bailleur ou propriétaire, et le 
preneur ou cheptelier. M. Tessier trace un tableau 
fondé sur les calculs les plus exacts, de ce que 
peut coûter et rapporter un troupeau mis en 
cheptel , dans un espace de temps donné : ces 
calculs doivent servir de base aux conventions 
qu'on fait à cet égard. Telle est l'analyse de la 
première partie. 

Dans la seconde , l'Auteur traite des soins qu'il 
faut donner à un troupeau; il commence par l'ac- 
couplement. U n'approuve pas qu'on laisse cons^ 
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tamment le bélier au milieu des brebis ; il nous 
apprend que les brebis âgées sont les meilleures 
portières et les meilleures nourrices. Les taches 
noires de la laine, dit-il, ne se communiquent pas 
par la génération. Comment celles de la langue 
des béliers pourraient-elles influer sur la laine des 
agneaux ? Suivent les soins qu'exigent les brebis 
pleines, ainsi que les brebis nourrices, et ceux 
^u'il faut prendre des agneaux. 

M. Tessier conseille de couper la queue des 
agneaux; il développe les motifs de cette opé- 
ration et la manière de la pratiquer. Il parle ensuite 
de la castration. On la fera dans le premier mois. 
On châtre d'après trois méthodes : par l'enlèvement 
des tesûcules, le bistournage et le fouet. Ce 
dernier procédé est le plus simple et le plus facile , 
on le doit à M. Bourgeois, directeur de la ber- 
gerie impériale de Rambouillet. C'est un excellent 
usage de marquer tous les individus d'un troupeau. 
U est avantageux de couper les cornes des béliers ; 
l'Auteur nous apprend la manière la plus couve* 
nable de pratiquer ces différentes opérations. Vient 
ensuite un chapitre très-important sur les bergeries. 
L'Auteur combat l'exagération de Daubenton, qui 
ne vouloit point de bergeries. U détermine la 
forme et les dimensions qu'elles doivent avoir, 

E 3 
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selon le nombre d'animaux qu'on veut y loger \ 
il rappelle un Ouvrage qu'il a publié depuis 
plusieurs années j sur les inconvéniens de U 
mauvaise construction des bergeries. Les alimens 
qu'il £aut donner aux moutons dans la bergerie ^ 
sont des racines, des tiges, des feuilles ou des 
grains. Les meilleures racines sont le Tumeps, 
€t le Rutabaga qui résiste à la gelée. L'Auteur 
recommande aussi le Topinambour, et il rend 
hommage à M. Yvart , professeur d'Agriculture 
à l'Ecole d' Alfort , qui a introduit cette dernière 
plante. La ration de fourrage sec, fixée par 
DaubentOTiy parait trop faible à M. Tessier pour 
}es brebis pleiQes et nourrices. Daubenton avait 
évalué , d'après des bases très-incertaines , le 
rapport qui existe entre le fourrage vert et le 
fourrage sec. On a exagéré la nécessité du sel 
pour les moutons. M. Tessier s'est assuré que 
l'excès de cette substance cause le dévoiement; 
il n'en donne jamais à son troupeau qui a cons- 
tamment jojui d'une boime santé. 

L^ Auteur parle ensuite des parcs et du parcage. 
On distingue deux espèces de parcs, le domes- 
tique et celui des champs. Il faut bien se garder 
de faire parquer dans toutes les saisons et par 
^toutes les températures. Ce n'est pas seulement 
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Phumidité qui nuit aux troupeaux, la ^^hadeur 
et la sécberesM donnent lieu à de3 coups d» 
ftang 9 à de6 appoplexies (oudroyantee ^ ce n'est 
que dans les temps bumîdes qu'il £aut cr^indm 
4e faire boire les montons* 

Les Mérinos peiuvçnt soutenir de longs voyages.. 
Sur 400 brebis qui ont fait 460 lieues , depuis 
le fond de l'Espagne jusqu'à Trêves, il n'en est 
mort que deux. Une brebis qui a eu la patte 
cassée, a fait 5q lieues sur ttois jambes; mai? 
il faut que le conducteur d'un nombreux troupeau , 
soit habile et soigneux. 

Après avoir dosnié sur ce «ujet des renseignement 
précâenx et des conseils «olides , l'Auteur passe à 
la tonte. Dauhenton^ dit-il, s'est trompé quand 
pour donni»: un jigne oertaia de la nécessité dt 
tondre, il a indiqué le moment où il pr^en4 
que la nouvdde laine chassé l^anci^nne. Il n'en 
est pas des moutons comme d€is chevanx doo^ 
le poil se renouvelle naturellement toutes les 
apnées. Oa a observa à fiambouillet, des Ménneè 
qn^'On avait laissé cinq ans sans k« tondre ; leur 
laine tombait jusqn^à te^e , elle pesait So livres 
( lâ kilog. ) Une fois renversés, ils ne pouvaient 
pkisse xelever j ils se portaient fort bienu L'usage 

P4 
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coMtateBt qie des iBofnt cBvdoppés de toile 
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La laiae des bètes Boctes o« sabdes, se piead 
ffiis aasii bcem la teiatme. CeDe qse les UiiJ bei s 
esSèrent aa Bojea de la dianx , des bétes taées, 
ddU être d*aiie qualité très-iaféôeue. Après tons 
ces détalb ec beaocoap d'amies dos aHns intec- 
Tttêàm, qoll seiail tiès4oiig de lapportor, il 
est qoefdoo da dessointage. Le mst des Màîjdos 
est pins abondant et pins difficile à dâacfaer 
qoe celui des bêtes commones. A la sute d'an 
dessointage imparfait, il est txès«difficile de 
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Téussir dans une seconde opëraûon. Le suint, 
d'après M« Vauquelin , est un savon à base de 
potasse. M. Poyféré de Céfe a rapporté d'Espagne 
la descripdon d'un beau lavoir qui est gravé dans 
l'ouvrage y etc. Cette seconde partie se termine 
par un chapitre sur la manière de connaître l'âge 
des moutons ; l'inspection des dents est le plus 
sûr indice pour cela. Une planche rend sensible 
les principes de l'Auteur, qui a profité des 
travaux sur ce sujet, de M. Girard^ professeur 
à l'école d'Alfort 

La troisième partie est consacrée à la des- 
cripdon des maladies les plus communes dans 
les bètes à laine. L'Auteur débute par des consi- 
dérations sur la différence qui distingue les 
maladies épizootiques, de celles qui ne le sont pas ; 
sur le degré de confiance qu'on doit avoir dans 
les remèdes. Après avoir mis en principe , qu'avec 
des soins attentifs et éclairés, on peut écarter 
presque toutes les maladies de ses troupeaux, 
M. Tessier fait connaître successivement le claveau , 
la gale, les dartres, le noir-museau appelé aussi 
vivrogne , le chancre ou muguet des agneaux , les 
boiteries ou maladies du pied, l'araignée ou 
maladie du pis, le charbon, la pourriture ou 
cachexie aqueuse , la dianhée ou dévoiemcnt. 
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la génistade , la maladie des bois y la maladie 
du sang ou sang de rate , la falerre , la maladie 
de Sologne ou maladie rou^e , le rhume , le 
tétanos^ la maladie coovalsive ou maladie folle, 
le tournis , la météorisadon , les vers et 
insectes enneniis des bêtes à laine , les tnmeurs » 
firaaures , blessures y etc. U finit cette section 
en enseignant la manière de désinfecter les ber^ 
geries y d'après les procédés chimiques modernes. 

Le Claveau est bénin ou malin ; on le rend 
extrêmement bénin par l'inoculation. C'est à 
M. Tessier qu'on doit ce beau procédé , que 
la vaccination n'a pu suppléer d'après des expé-f 
riences authentiques. 

La Gale attaque les Mérinos plutôt que les 
bêles communes. Un bon berger est le meilleur 
préservatif contre cette hideuse maladie ; un 
grand nombre de remèdes peuvent la guérir, 
l'Auteur donne neuf formules anti-psoriques. 

Les Dartres sont plus rebelles que la gale. 
Le plus sûr remède est peut-être de tuer les 
animaux qui en sont atteints , ce vice pouvant 
être héréditaire. 

Le Noir-museauy est une maladie api vient à 
la tête, c'^t une espèce de gale. 
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Le Chancre conûête dans de petits boiitoBS 
%ui affectent Piiitérieur de la bouche des agaeaux, 
on les fait disparaître au moyeu d'un mélange de 
poivre , de sel et de vinaigre. 

Les maladies des pieds sont le Panaris ou 

fourchet, qui a son siège entre les deux ooglous, 

et le Crapeau qui se forme à Pongle même ; 

Pun et l'autre guérissent par un traitement 

convenable. 

V Araignée est un engorgement de lait dan^ 
les mamelles ; il peut s'y former du pus et la 
gangrène s'empare de la partie si on n'y remédia 
pas promptement. 

Le Charbon est une tumeur gangreneuse qui 
se transmet par contagion; il est tantôt essentiel, 
tantôt sj^mptômatique 9 le cautère actuel borne 
la gangrène. / 

La Pourriture est malheureusement très-com- 
mune y elle n'est pas contagieuse , mais elle est 
peut-être héréditaire , elle est ordinairement 
«nzooiique ; il est faux que l'existence des Doupes 
dans le foie en constitue le caractère essentiel, 
la pâleur des yeux en est un des symptômes les 
plus sensibles. M. Tessier nous prémunit contre 
une fraude qui consiste à insinuer dans l'intérieur 
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des paupières ^ du vitriol ou du sucre candi en 
poudre y pour leur donner de la couleur. On 
prévient la maladie avec des soins, on la traite 
avec des ferrugineux et des amers 5 quand elle est 
avancée, elle est incurable. 

Il y a une Diarrhée qui survient aux bétes 
qui paissent l'herbe nouvelle, il ne faut pas y 
faire attention; lorsque les évacuations sont 
sanglantes , c'est souvent une suite de mauvais 
pâturages, il faut en changer. La Diarrhée de 
faibleôse se traite par le vin et les ferrugineux. 

On appelle dans les Cévennes, Genestade , 
une maladie qu'on attribue au genêt d'Espagne ; 
elle consiste dans une grande difficulté d'uriner^ 
qu'on guérit par les adoucissans. 

La Maladie des bois est une inflammation 
des voies digestives, occasionnée par des bourgeons 
astringens et résineux ; on la combat par les 
adoucissans et la saignée. 

La Maladie du sang tue dans un instant , 
c'est une espèce d'appoplexie avec hémorragie 
par les voies naturelles ; elle règne dans les 
grandes chaleurs. On la prévient dans l€^ animaux 
qui y sont exposés, par la saignée et les tem* 
pérans; quand elle est déclarée^ tous les remèdes 
sont inutiles. 
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' La FàUrre est enzoodqœ dans le Roussillon. 
L'Autear (ut envoyé par le Goavemement aor 
les lieux où elle exerce ses ravages. U recoonut 
qu'elle avsdt son Mége dans les voies digesdves 
et qu'elle était causée par de mauvais alimens. 
U recommanda des précautions qui ont été suivies 
du plus heureux succès. 

M. Tessier fut aussi chargé par le Gouver- 
nement , d'examiner la Maladie rouge de 
Sologne. Cette maladie semble être une combi* 
naison de la maladie du sang et de la pourri- 
ture , elle tient à la pénurie et à la mauvaise 
qualité des alimens. 

Le Rhume est souvent l'effet du parcage. 
Quand il est léger y il guérit sans remèdes ; il 
faut tenir les bêtes malades à la bergerie et les 
fortifier. 

Les jeunes bêtes sont sujettes au Tétanos. On 
l'appelle Corde dans quelques pays y à cause 
de la roideur des parties. Quelques-unes gué- 
rissent sans remèdes^ la saignée pourrait être utile 
dans cette maladie. 

La Maladie convulsive ou folle a des rapports 
avec la danse de St-Guy; cette maladie est peu 
connue* 
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Lt Tournis a été l'objet de beaiicfôap de 
xechercbes depuis quelques années. On ne doit 
. regarder comme véritable Tournis y que celui qui 
est occasioniké par la présence d'un ou plusieture 
Taenias dans le crâne ^ on peut extraire ces vers 
au moyen du trépan; il faut se servir du trocar^ 
on ne guérit pas toujours. Les cornes des béliers 
sont un obstacle à l'opération. M. Tessier désa- 
prouve la seringue pour aspirer VHydatide ; il 
pense qu'il vaut mieux s'exposer à trépaner eu 
plusieurs endroits. 

La cause de la Météorisation n'est pas obscurei 
c*est une espèce* d'indigesdon causée pat le trèfle 
ou la luzerne mouillée. L'Auteur a vu des brebis 
météorisées après avoir pâturé une heure en 
hiver par la gelée , dans un champ de luzerne* 
Pour guérir cette maladie, on tacAie de main- 
tenir la bouche de l'animal ouverte, on fait 
prendre des substances alcalines , de l'éther ; la 
ponction est la dernière ressource. 

Parmi les vers et insectes nuisibles eux bêtes 
à laine , on reconnaît l'Œstre ( Œstrus cinereus 
Geof) y qui se loge dans le nez et détermine des 
symptômes de tournis; les animaux le rejettent 
quelquefois par l'éternuement. On peut l'extraire 
à la faveur du trépan j P(Estre se loge aussi dané 
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la nAvt des bielns, daos les Uessures^ etc. Les 
agneaux sont sujets aux Taenias y l'Auteur a 
employé dans ces cas avec succès, la suie de 
ebemiiiée avec le lait. On ne peut pas attaquer 
les Fascioles ou Douves , qui vivent dans le foie« 
Les Tiques et les Poux s'attachent aussi aux 
moutons 3 il est facile de les en débarrasser. 
Le tabac est excellent pour cela» Les fractures 
dans le mouton sont aisées à réduire , on a 
quelquefois redressé au moyen de petites bottines , 
des jambes d'agneaux qui étaient arquées. 

L'Auteur dit un mot sur les Egagropiles ou 
amas de po& agglomérés et feutrés , qu'on trou>'e 
dans les f^emières voies des ruminans. Ces poils 
ont été avalés par des animaux qui lèchent leurs 
Voisins. En petite quantité, ils n'altèrent pas 
la santé 5 on n'a aucun moyen de les dissoudre, 
an les a regardé comme des effets de la mal- 
veillance, de-là des procès absurdes, etc. 

Cet excellent Ouvrage est terminé par un cha* 
pitre sur les Bergers et sur les Chiens. Depuis 
l'introduction des Mérinos , ce n'est point à un 
enfant qu'il faut confier la conduite de troupeaux 
si précieux, un berger doit avoir d'heureuses 
dispositions et posséder des connaissances étendues 
et relatives à son état. 
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Les jeanes gens qui se destinent à Paule pro^ 
fession de berger , puisent des leçons dans des 
écoles que le Gouvernement a établies, sur la 
demande du respectable Agronome dont la Com- 
mission vîeht d'analyser Touvrage. 

M. le Préfet du département ayant prévenu la 
Société que Son Excellence le Ministre de l'Intérieur 
désiroit obtenir des renseignemens , i.^ sur les 
différentes races de chevaux et de bestiaux qui 
sont contenues dans le département du Rhône y 
sur les moyens de les améliorer , et sur les 
ressources que présente le pays pour Pentretien 3 
et ayant ajouté que Son Excellence désirait 
encore de savoir , 2.^ d'où se tirent les Mulets 
employés dans nos omtrées, et quel est leur prix 
ordinaire? Z.^ Combien on compte de Porcs et 
de Chèvres approximativement, quelles en sont 
les races, quel degré d'extension a pris leur édu- 
cation \ si l'engrais des porcs y est d'une certaine 
conséquence , et si l'on observe que les chèvres y 
nuisent d'une manière sensible aux bois, etc. ? La 
Société , pour répondre aux vues de M. le Préfet, 
^ nommé une une Commission composée de 
MM. Riverieux de Chainbost , Mognat de 
lier gués , Lombard , Gohier et Grognier , pour 
examiner chacune des questions proposées dans 

la 
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bt lettre de M. le Préfet ^ et lai présenter le 
résultat de leurs recherches. 

M. Grognier, organe de la Comaàmaa^ a 
•oomis on Rapport qui a été envoyé à M. le 
Piéfetj et dont yoid la sabstanoe : 

PREMIÈRE QUESTION. 

Chevaux. 

Le département dn RhAne y couvert en grande 
partie de vignes^ office peu de ressources en fourrages, 
les Chevaux y sont en petit nombre , les jument 
y sont rares , et on y fait peu d'élèves* Dans quel« 
ques pardes des montages du ci-devant Beaujolais , 
on voit de petits chevaux qui ont été achetés à 
Fâge d'environ un an dans le département de T Ain. 
Ces chevaux paissent sur les montagnes jusqu'à l'âge 
de quatre à cinq ans ; ils se bonifient^ changent 
]^ur ainsi dire de nature , et constituent une 
petite espèce de chevaux de bât et de trait assez 
recherchée. On leur donne à Lyon le nom de 
Montagnards. Ces chevaux n'ont au reste rien 
de remarquable dans leurs formes ^ mais ils seroient 
susceptibles de s'améliorer par le soin facile de 
conserver les jumens les plus belles, et de les 
faire ssdlUr paj des étalons qui réussissent dans 

F 
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lea montagnes y tel? que les Limoimns^ les Aayer« 
gnats^ etc. 

Avant la révolution ^ nn haras avoit été établi 
à Saint-George-de-Reneins. VL étoit dirigé par 
M. de la Menu y officier de cavalerie ^ et il pm* 
duisait d'excellens chevaux de montagnes^ propres 
à monter la cavalerie légère. 

Depuis que le Gouvernement a établi un haras 
à P£cole impériale vétérinaire de Lyon^ quelques 
riches propriétaires se sont procuré des jumens, 
et ils ont obtenu des poulains d'une belle espé- 
rance. S'il existoil d^ns les montagnes du Lyonnais 
ainsi que dans celles du Beaujolais, des jumens 
de quelque distinction, les étalons qui composefit 
ce haras de TEcole , produiraient avec les jumens 
de fort beaiuc poulains. Mais pour encourager les 
propriétaires à qui Ton confie les ^t^lons dans 
le temps de la monte, il conyiendrait de leur 
accorder les avantages 4ont jouissoient les Gardes 
étalons avant la révolution. 

* 

Les Chevaux qui travaillent sur nos deux fleuves , 
viennent de la Franche-Comté , de la Suisse , de 
la Flandre, des Pays-Bas, quelques-uns du Cotentin. 
Ceux qu'on emploie à l'agriculture, et qui sont 
d'une espèce très-chétive , sont pour la plupart 
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adietés à Lyon ; ils viennent des département 
environnans^ principalement de celui de Tlsèce. 

SECONDE QUESTION- 

Aîidets, Anes. 

On n'élève point de Mulets dans le département 
du Rhône 3 ceux qu'on y voit^ y ont été amenés 
à Page où l'on peut les faire travailler. Il y en 
a d'une grande et d'une petite espèce. Les premiers 
sont originaires du Poitou et non de l'Auvergne^ 
comme on le croit communément. La Provence 
elle-même tire du Poitou presque tous ses Mulets 
et quelques-uns de l'Auvergne. Les Mulets de la 
petite espèce nous viennent du Jura, des Ceveimes 
et du haut Dauphiné , un petit nombre arrive 
du Piémont Ces animaux sont d'un prix assez 
Aevé. Ceux de la petite espèce , qui servent à 
l'Agriculture , valent de trois à dnq cents francs { 
ceux de la grande espèce, que l'on n'emploie 
guères que pour le roulage, se vendent jusqu'à 
douze cents francs. 

On élève dans ce département nn grand nombre 
d'Anes , d'une très-petite espèce , et qui ne laissent 
pas d'être fort utiles pour le transport des engrais 
sur des coteaux couverts de vignes j ils servent à 

F a 
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porter les denrées au marché. Le lait d'ânesse est 
fréquenuneDt ordonné par les médecins de Lyon. 
U serait à désirer qu'on améliorât un peu dans 
nos contrées la race de cet animal sobre, patient 
et laborieux. 

Bœufs. 

Dans les montagnes du Beaujolais , et sur-tout 
dans celles du Lyonnais, on élève des Bœufs 
d'une taille et d'une force moyennes. Ils servent 
efn général aux besoins de l'Agriculture. On en 
engraisse un petit nombre. Cependant le marché 
de jaint-Just, à Lyon, est alimenté par les 
bestiaux nourris dans les montagnes fertiles qui 
sont à Test de notre ville. La vallée qu'arrose 
la Chevenne, et les environs de Saint-Symphorien- 
sur-Coise , sont riches en fourrages. On pourroit 
y élever et y engraisser beaucoup plus de bestiaux 
qu'on n'en nourrit, sur-tout si la culture des prairies 
artificielles y prenait plus d'extension. Dans les 
communes qm avoisinent la ville , pour obtenir 
du lait et des veaux, on nourrit des vaches 
auxquelles on donne quelquefois le résidu du 
travail des amidonniers. Cet aliment, qui a subi 
une fermentation particulière analogue à la fermen- 
tation putride, ne peut produire que des effets 
insalubres sur le lait et la chair des vaches qu'on 
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force à t'en nounir. Lesv bœufs gras , d'une stature 
élevée, d'une chair succulente, qui fournissent à 
la consommation de notre ville, viennent du 
Charrolaia; on les amène à Villefranche , où les 
bouchers de Lyon font leurs principaux appro-» 
visionnemens. 

TROISIÈME QUESTION. 

Porcs , Chèvres. 

Pour avoir des renseignemens même approid- 
matifs sur le nombre de Porcs et de Chèvres 
nourris dans le département du Rhône , il faudrait 
consulter Messieurs les Maires. Tout ce que la 
Commission peut dire à cet égard, c'est que 
Péducation des Porcs n'est pas dans ce dépar- 
tement d'une grande importance. Dans^ les environs 
de Beaujeu , on nourrit des truies assez belles. 
Les produits qu'on en obtient sont bien loin de 
suffire aux besoins du département Ces truies en 
grande partie ne naissent point dans le Beaujolais. 
On les achète jeunes dans la Bresse et dans le 
Dauphiné ; leurs produits se consomment presque 
entièrement sur les lieux. Les Cochons qu'on voit 
dans les marchés de Lyon, arrivent, les uns de 
la Bresse ^ les autres du Bourbonnais ; ils sont 
bien différens, selon le pays d'où ils vienneat» 
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Les Cochons de la Bresse^ élevés dans des plaineê 
marécageuses , engraissés avec la farine de froment > 
de blé de turquie^ avec des fèves et des raves^ 
sont très - gras , et fournissent aux charcutier^ 
beaucoup de graisse ^ et un lard très^épais. Les 
Porcs du Bourbonnais , nourris dans les forêts où 
ils passent la plus grande partie de leur vie ^ 
sont plus petits que les précédens^ mais plus 
estimés à cause de la fermeté de leur lard^ et 
parce qu'ils sont beaucoup plus propres à la salaison. 
Dans les environs de Lyon , on a l'habitude 
de donner aux Porcs le résidu des amidonniers; 
ce genre de nourriture ne peut qu'altérer la vianda 
de ces animaux. 

Le nombre des Chèvres s'est prodigieusement 
accru dans ce département depuis la révolution. 
Tantôt elles sont l'objet d'une spéculation agricole 
très-intéressante, tantôt eUes causent des dégâts 
très-funestes à l'Agriculture. 

Les Chèvres du Mont-d'or méritent la réputation 
dont elles jouissent Elles sont, dit-on, au nombre 
de quinze à vingt mille. H est tel propriétaire qiid 
en nôunit jusqu'à quarante. Elles sont constam- 
ment renfermées à l'étable, seulement on les laisse 
sortir pendant quelques jours après la vendange. Ce 
régime est favorable à leur santé* L'Ecole vété* 
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rinàire de Lyon n'a point connaidèaiitè qu'il $é 
9oit manifesté de maladies épizootiquecT dana cet 
immense troupeau. Leur race n'a rien de distingué \ 
leur couleur est le plus souvent grise. Quelques- 
unes ont des cornes y d'autres n'en ont point \ 
presque toutes ont sous le menton une production 
cylindrique de la longueur et du diamètre du petit 
doigt. Cette production s'appelle dans le- pays ^ 
Berloque. 

On emploie à la nourriture des Cbèvrés dd 
Mont-d'or, l'hetbe qu'on ramasse dans les vignes^ 
dans les blés y dans les jardins y le long de^ 
haies et des chemins, et tme foule de végétaui: 
spontanés que presque par-tout ailleurs on laisse 
perdre ; on leur donne aussi y et en très-grande 
quantité , des feuilles dé vigne j et afin de conserver 
ces feuilles pour Thiver, on les met dans de 
vastes tonneaux y dans de grandes citernes en 
béton, et on les asperge avec du sel marin. 
On leur donne encore le marc des raisins, celui 
des noix, les résidus des brasseries de bière de 
Lyon ; enfin chaque maison a un carré de chout- 
chèvres, choux - arbres , cultivé avec soin, qui 
donne de la verdure tout l'hiver. Les industrieux 
habitans du Mont-d'or sont récompensés de leurs 
soins; les fromages qu'on fait ^véc le lait de 

F4 
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ces Chèvres sont très- renommés. Il s'en fait à 
Lyon une consommation prodigieuse, et on les 
vend dans toute la France. 

Cette spéculation agricole seroit bien plus avan- 
tageuse encore, si, comme on Ta annoncé, on 
pouvait obtenir du poil de ces Chèvres , un duvet 
propre à faire des schalls aussi beaux que ceux 
de Cachemire. On a , dit-on , découvert que le 
duvet qui se trouve sous le menton, le long du 
cou en descendant jusqu'au poitrail de la chèvre 
et qu'on peut enlever au moyen d'une brosse , 
lorsqu'il est travaillé par des procédés particuliers, 
peut servir à faire ces tissus précieux que le 
commerce nous apporte des extrémités du monde. Si 
cette découverte qui a excité l'attention de quelques 
riches propriétaires et de l'administration elle- 
même , n'est point chimérique , ce sera une source 
d'opulence pour les habitans du Mont-d'or , et 
naturellement Lyon s'emparera de cette nouvelle 
branche d'industrie. 

Après avoir fait connaître l'utilité des Chèvres 
dans ce département, la Commission a cru devoir 

• 

indiquer les maux qu'elles causent à l'Agriculture. 
Par-tout où ces animaux ne sont pas rigoureu- 
sement renfermés, ils dévastent les bois et les 
haies. On ne les renferme guères que dans le Mont» 



de Lyon. 89 

d'or, dans presque tous les autres cantons du 
département on les laisse paître en liberté. 

De nombreuses réclamations et des pétitions 
multipliées , ont été présentées pour solliciter des 
lois répressives contre les ravages de ce quadrupède. 
11 semble que la salive de la Chèvre soit un 
poison pour les arbres. On voit des branches que 
sa dent a entamées , se dessécher et périr y tandis 
que de nouveaux bourgeons s'élèvent sur les parties 
des arbres qu'a rongé la dent du cheval, du bœuf 
ou du mouton. On observe même que ces derniers 
animaux refusent de brouter les arbustes que la 
Chèvre semble avoir infectés. 

Jusqu'ici les lois ont été Insuffisantes pour 
arrèrer les dévastations des Chèvres dans les 
taillis y les haies- vives, les clôtutes, les vergers, 
les vignes de ce département. Nous devons espiérer 
que ce fléau aura bientôt un terme, puisque le 
Gouvernement a senti le besoin de rétablir et 
de perfectionner les lois conservatrices des forêts , 
dont la dépopulation a effrayé les véritables écono- 
mistes. La destruction de ces animaux n'entrai- 
neroit aucune perte pour l'Agriculture, car leur 
lait d'une qualité très-inférieure à celui des Chèvres 
du Mont-d'or, ne produit que des fromages peu 
estimés^ qui se consomment sur les lieux. Serait- 
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ce la clôture à Pétable qui bonifierait le lait deè 
Chèvres? Cette mesure serait donc doublement 
salutaire , et il conviendrait de l'ordonner par-tout 
par une loi positive ; le premier Magistrat de ce 
département remplirait les vœux de la Société 
d*Agriculture en la provoquant. 

M. Barre , ayant soumis à la Société la question 
suivante : Un canton de vignes exposé journeU 
leinent à la fumée provenant d'une brûlerie de 
lie de vin pour faire des cendres gravelées^ 
peut-il dégénérer au point de faire changer 
le goût des raisins <, et de communiquer au 
vin une qualité et un goût désagréables! La 
Société a nommé une Commission composée de 
MM. Raymond y Carelle tt Rey-Montléan y i^oMX 
s'occuper de cet objet. 

L*examen de cette question, aussi délicate que 
difficile, présente dans sa solution deux écueils 
presque inévitables, i.^ de nuire à la prospérité 
publique en enchaînant par une opinion qui 
pourrait n'être pas suffisamment fondée , une 
branche d'industrie que réclame puissamment 
l'intérêt de nos manufactures ; 2.^ Técueil non 
moins réel , de porter préjudice à un produit 
agricole qui fait l'unique ressource territoriale des 
nombreux propriétaires de tout un canton^ eB 
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•e prononçant en faveur d^un ëtablissemenl 
industriel qui a alarme les propriétaires des 
vignobles voisins du lieu où l'on a le projet 
d'établir la brûlerie qui fait l'objet de la question 
proposée. 

Pour se prononcer dans un cas aussi embar-» 
tassant, sans s'écarter des attributions qui appar-^ 
tiennent aux Sociétés d'Agriculture, la Commission 
a pensé qu'elle devait se borner, i.^ à (airef 
connaître y autant que nos connaissances chimico- 
agronomiques peuvent le permettre , l'utilité 
et les avantages qu'on peut retirer de cet 
sortes d'établissemens ; 2.^ à déterminer quelle 
peut être l'influence des différens gaz fournis par 
la combustion du tartre et des lies de vin , sur 
le sol environnant et sur ses principales productions. 

L'objet qu'on se propose dans la combustion 
des lies de vin, est de détruire, au moyen d'une 
calcination lente et ménagée, l'acide tartareur 
qui y sature la potasse, afin d'obtenir celle-ci à 
part pour résidu , et de se procurer ainsi à bon 
compte , un alkali très-pur dont l'emploi peut 
remplacer avantageusement les potasses que nous 
tirons à grands frais de l'étranger. 

D'après ce court exposé, il résulte que les 
brûleries de tartre offrent une véritable ressource 
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aux pays teU qae la France ^ où Pextréme rareté 
du combuttible ne peut permettre de se procurer 
de la potasse par la combustion des végétaux 
et la lexiviation de leurs cendres, ainsi que cdbi 
se pratique dans plusieurs contrées du nord, où 
le grand nombre de forêts et leur difficile exploi- 
tation , ont fait dans tous les temps une loi aux 
propriétaires , d'en tirer paru sous le rapport de 
ce produit alkalin. 

Pour obtenir ce produit , on fait brûler sur place 
les arbres, on lessive les cendres prodcdtes par 
cette combustion, on évapore jusqu'à siccité les 
eaux de lessivage, et on fait calciner dans des 
fours de réverbère le résidu salin , pour le mettre 
à l'état de potasse^ sous lequel il se vend dans le 
commerce. 

D'après cela, on est autorisé à dire que les 
brûleries de lie de vin et de tartre, sont, dans 
l'Empire français, des établissemens utiles et 
nécessaires, non-seulement à sa prospérité, mais 
encore à sa sûreté. La Commission cite à l'appui 
de cette assertion , deux époques bien connues. La 
première fut celle où le Gouvernement français^ 
au commencement de la révolution, étant dé- 
pourvu des potasses qu'il avait tirées jusque-là 
du Nord et de l'Amérique^ n'eut plus d'autre 



de Lyon. gî 

ressource 9 pour se procurer Palkalî végétal , indis* 
pensable au raffinage du salpêtre, que de faire 
brûler les lies de vin et le tartre cru, lesquels 
furent mis sur le champ en réquisition pour ce 
seul objet , et détournés avec une extrême sévérité 
de toute autre espèce de destination. 

La seconde époque , plus récente , est celle où ^ 
dans ce moment même, par une suite de la 
guerre avec l'Espagne , les soudes d'Alicante sont 
devenues en France d'une extrême rareté , et par 
conséquent d'une très-grande cherté. Les cendres 
provenant de la combustion des lies de vin, et 
qu'on connaît dans cet état sous le nom de 
Cendres graveUes, sont expédiées de Lyon à 
Marseille pour y être employées à la fabrication 
des savons en remplacement de la Soude. 

L'utilité publique des brûleries de tartre et 
des lies de vin ne pouvant donc être raisonna- 
blement contestée, on conçoit qu'il ne peut y 
avoir que des raisons d'une grande force qui soient 
capables d'empêcher ces sortes d'établissemens. 
C'est pour les développer que la Commission a 
employé la seconde partie de son intéressant 
Rapport, à déterminer et faire connaître quelle 
peut être l'influence pernicieuse des vapeurs qui 
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s'éxhalent coDtinuellemeut de ces brûleries, sur 
le sol voisin et sur ses produits. 

Après avoir déterminé le nombre, la nature 
et les propriétés de ces fluides expansibles, visible» 
ou invisibles^ produits constans de la calcinatîon 
des lies de vin , et avoir développé avec méthode 
et clarté tous les phénomènes que présente ; la 
combustion des lies de vin , la Commission pense 
que le gaz acide carbonique et le gaz hydrogène 
carboné , qui sont produits de la calcination des 
lies de vin, ne sauraient être contraires à la 
végétation, ainsi que le prouvent les expériences 
des plus célèbres physiciens et chimistes. Mais 
son opinion ne saurait être la même «ur Pacide 
piquant et Phuile acre qui sont aussi les produits 
de cette calcination des lies de vin , et qui étant 
évaporés par le calorique , forment la plus grande 
partie de la fumée épaisse et lourde qui sort 
de la cheminée des brûleries de tartre, et dont 
Podeur particulière, aussi difficile à définir qu'elle 
est pénible à respirer , se fait apercevoir et recon- 
naître à des distances très-éloignées du lieu où 
s'opère cette calcination, et s'attache d'une manière 
en quelque sorte indélébile aux différens corps 
avec lesquels elle se trouve en contact. 

Il est donc vraisemblablement permis de pré- 
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tumer, d'après la connoissance positive de tous 
ces faits , que ces mêmes vapeurs venant à se 
lépandre sur les coteaux environnans et sur les 
végétaux qui y croissent, sur lesquels elles de- 
meurent en quelque sorte stagnantes à raison de 
leur densité , elles doivent les imprégner égale- 
ment aussi de leur substance et de leur odeur. 

Le Raisin lui-même à l'époque de sa maturité^ 
venant à être porté dans la cuve , accompagné de 
cette mauvaise odeur, et en partie saturé à sa 
surface d'une vapeur huileuse et d'un acide acre 
étranger à sa nature , peut éprouver par une suit» 
de la présence de ces deux substances hétérogènes^ 
des modificatlon^ désavantageuses, capables d^ 
changer le mode de sa fermentation spiritueuse, 
et de donner ainsi liei| à un vin de moindre 
qualité* 

A cette présomption déjà suffisante pour ins- 
pirer de justes inquiétudes aux propriétaires des 
vignobles qui avoisinent les brûleries des lies 
de vin, et leur faire désirer l'éloignement de ces 
sortes d'établissemens , la Commission ajoute l'au- 
torité beaucoup plus décisive de M. de la Chapelle^ 
^ reconnu en Agriculture pour un excellent et véri- 
dique observateur, et qui a déclaré formellement 
qu'une partie de son vignoble qui se trouvait 
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immédiatement exposée à la famée d'im foar â 
chaux établi dans son canton , donnait constam*' 
ment un vin d'une qualité inférieure à celui qu'il 
cueillait dans l'autre partie de ce même vignoble^ 
qui se trouvait à l'abri de cette fumée. 

Enfin ^ la Commission ne croirait pas avoir 
rempli convenablement sa tâche, si elle négligeait 
de faire remarquer ici , que des raisons qui sem- 
bleraient n'être pas assez prépondérantes pour 
légitimer le changement de place d'un atelier 
de brûlerie de tartre qui se trouverait déjà 
construit et en pleine activité , ( à cause du pré- 
judice notable que ce déplacement occasionnerait 
an propriétaire dudit atelier ) , acquièrent un 
plus grand poids , lorsqu'il s'agit d'un établis- 
sement qui n'est encore que projeté dans le lieu 
où l'on a à redouter sa maligne influence. La 
Commission ne craint pas de dire , que dans 
ce cas ^ les probabilités équivalent à des preuves, 
sur- tout, i.^ lorsqu'il est bien reconnu, d'une part > 
que cette combustion des lies de vin peut s'opérer 
par-tout et indépendamment des localités avec 
un égal succès ; 2.° lorsqu'il s'agit , d'un autre 
côté , de garantir tout un canton ( qui n'a et ne 
peut avoir d'autre richesse territoriale que celle 
de ses vins exquis ) , des atteintes continuelles 

d'une 
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d*aiie fumée acre qu'on soupçonne avec fondement 
pouvoir nuire à leur (j^alité. 

D'après toutes ces considérations , les Membres 
de la Commission ont été unanimement d'avis, 
que les brûleries de tartre et de lies de vin y 
étaient des établissemens qu'on devait éloigner 
le plus qu'il est possible des lieux où il existe 
des vignobles qui sont reconnus pour produire 
des vins justement renommés, afin de prévenir 
par cette sage précaution, les altérations que 
leurs vins pourraient éprouver à la longue , par 
l'effet du contact immédiat et continuel des 
raisins avec la fumée acre, acide et huileuse, 
provenant de la combusûon des lies de vin. 

Enfin , les Commissaires observent que les 
mesures coercitives qui ont déjà été prises pa( 
les autorités compétentes, à l'effet de faire sus« 
pendre ( depuis l'époque de la fleuraison du raisin 
jusqu'à celle où il a été tout-à-fait cueilli )^ 
l'activité cl\in four à ckaux placé au pied du 
coteau de Millery , si renommé par son excellent 
vin, viennent prêter une nouvelle force à leurs 
conclusions. En effet , si l'on pense que la fumée 
qui s'exhale des fours à chaux , est nuisible aux 
produits de la vigne , celle beaucoup plus acre 
et plus fétide qui est produite par la brûlerie des 
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lies de tin^ doit^ à plus forte raiiaod, être 
regardée comme leur étant infiniment plus pré^ 
judiciable. Il y a aussi plusieurs exemples de 
foura à chaux , dont la destruction a été ordonnée 
à raison du préjudice notable qu'ils occasionnaient. 
On peut citer un four établi près de Lachassagne , 
et qui a été transporté dans un autre local. 

Ce rapport bien raisotmé^ sagement discuté 
et dont la publication est d'une grande impor^ 
lance, pourra servir de règle pour terminer à 
Tavenir les discussions relatives à la consmietioû 
des fours à chaux, d^ brûleries de tsfrtrb, dé 
lies db vin ou de tout autre établissemeiit pré-^ 
sumé ou reconnu nuisible à la végétatioiL 

M. le Sénateur Comte Frdhçàîs de Neufchdteau 
tjixit adreséé à la Société uà Ouvragé in^tulé: 
VArt de Hmltiplier te^ Grains ^ ou TaMéau 
des expériences qui ont eu pour ôhfet d'dhîé» 
liorer là culture des Plantes céréales , d*en 
thoi^r les espèces et d'en augmenteir les produits ^ 
elle a nomtnfé tm» Cotnmission composée àe 
MM. de Lachapelle y Riverieux de Chanibosty 
Greppo et Poncins , pour lui feîre connaître le 
métite de ce livre et lui en prjîsentet un Rat>port. 
Son but a été de répondre à l'invitation faite 
par 1* Auteur ku^mêrne, qui dit que cet Ou^Tage 
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est u$ eipcît^tcur plutôt qu-ua guide q^Hl livre 
aux 9inis 4e T Agriculture, et qi^'il débite voir 
deveair le srtjet 4e leur^ discq^siqijs , et Pobjet 
d'uo coQCOUfs limversel entf eux. L4 ÇqmpiiâsiQÇL 
jurait cru u'^vair fait d^us Vexàioeo d'uu bpp 
ouvrage, €[^'^n travail mcomplet, $i^ conformément 
aux vues de T Auteur, elle u'ayait cherché k ea 
déduire les applications qui peuvent teudre à 
ramélioration de la culture des grains dans le 
département du Rhône. Tel est Pobjet des obser- 
vations suivantes sur les principales expériences 
citées dans le t^pport présenté par M. de Poncins^ 
organe de la Conoùissioiï. 

Le Plantage des grains offre dans une édoûomîô 
considérable de semences , des avantagée balancés 
par de grandes difficultés. La principale dans ce 
dépÉxtemeat , .zésuke de la cheiDé da \k tnain- 
d'cûivre 1 4lont le prix est pres(^ triple de ceux 
indiqués par les Auteurs des exfiécienoes «ijtéeb 
dans l'ouvrage de ISA. Franççis 4^ J^eu/ch4teauj 
lesquels obtiennent au tem|)(^ des semaiUes, des 
louTQées d'homme pour un franc, des journées 
de femme pour 76 centimes ( i5 eous)^ et peuvent 
conipter pour rien celles des enfans. 

Un second obstacle au plantage du blé^ vient 
de ce que le motnei^t favprable aux semailles, 
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est souvent très-court, et doit être saisi aVec 
promptitude. Enfin, d'après Pavîs de l'Auteur, 
cette méthode ne saurait convenir aux terres 
légères, faibles et sans profondeur, où les plaiites 
ne peuvent se joindre, et laissent entr'elles des 
intervalles que les mauvaises herbes remplissent 
au <létriment de la récolte et en infectant le soL 

Le plantage du blé sera d'un usage inadmissible 
pour des cultures un peu vastes, mais il présentera 
des avantages notables dans les cas suivans. 

t*? Il conviendra à des pays très-peuplés, 
sur-tout aux cultivateurs qui sèment peu de 
graînSj lorsque le sol aura une profondeur suffi- 
saute, et il existe de pareils cantons dans le 
département du Rhône. 

2.^ H sera mis principalement en usage dans les 
années de cherté des grains où leur économie est 
le premier intérêt 

Z,^ Il sera le moyen le plus prompt pour 
multiplier des espèces étrangères ou des variétés 
nouvelles, dont on n'aurait des semences qu'en 
petite quantité. 

4.0 II s'appliquera à la c^ilture de plusieurs 
espèces de fourrages, dont les semailles se font 
au printemps , et avec moins de hâte que celles 
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des bléd dliiver^ et priiicipalement des j^nte^ 
dont la graine très>volumioettse , est lare : dans, 
beaucoup de pays^ et chère dans tous ^ comme 
celle du Sainfoin. 

En terminant son travail sur les nombreuses 
vues d'utilité publique , présentées par M. le 
Comte François de Neuf château , la Commission 
a cm ne pouvoir se dispenser de présenter des 
observations sur quelques lignes contenues dans 
son Ouvrage, et trop étrangères au style et à 
l'esprit de cet Auteur , pour qu'elle n'ait pas la 
certitude, que mêlées à des vues utiles, elle» 
ont été insérées par mégarde, parmi les nom- 
iHreuses citations consignées dans son Art de muU 
tiplier lés grains» 

Ces observations sont relatives à* une lettre « 
dans laquelle on signale les grands propriétaires 
comme les fléaux de l'Agriculture. Mais aujourd'hui 
que l'édifice social est relevé et que la hiérarchie 
des rangs et des fortunes en est devenu la base, 
Bos campagnes s'honorent d'offrir d'utiles délas- 
sement, de paisibles retraites à de grands fonc- 
tionnaires , à d'illustres guerriers , à de savand 
magistrats , à d'utiles négocians. Combien 
d'améliorations en agriculture ne peuvent . étr^ 
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?oùvrâge que des seula grands propriëtaires ^ de 
ceux mêmes qui ne sont point raltivatçuts. 

Qui fera de grands défrichemens, qui opposera 
des barrières aux fleuves ^ qui détournera des 
nvières^pottr Til^igatiôti^ qi4 ooiétiorera les races 
d'animaux 5 qui conservera la qualhë de aot 
précieux vignobles , qui créera et daum ^On^aget 
des grandes forêts ^ qui fera pâoéifer d«is 90s 
castagnes PinSuence de l'instruction ^ des tumseils 
<ft 4es bienfaits, si (se. n'est les grands prqpmé-*- 
taires ? Et pofur fortifie): ces vérités d'u$i «9em{d(8 
illustre , qm mieux que l'Auteur de l'^Kivrage 
que nous v^ons d'examiner, a^H prouver coitbied 
ub fonctionnaire élevé en dignité., ami des 
hommes et de l'Agriculture , peut répaodte dans 
les champs, de lumières, de bienfaits et de 
bonheur ! 

. M. Giraud du Montbelhi ^ comn^uniqué à 
la Société un Mémoire de M. Pictet , concernant 
H Luzerne et le produit d'un luzemière ( i ), 

Examinant d'abord le oompie des .produits et 
frais de la 'l^uzerniète , M. Ciraud dt JUontbMèt 



> . } 



(i) Ce Mémoire est inséré dam la Bi^Uotl^ègae jbntannique, 
mois de février x8io. 
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y remarque d'assez granded diffiéiences quant à 
la maio-d'œuvre et les charrois^ eutre les pvix- 
de Genève c^ ceux de Lyon. 

Cependant après toutes les réducdons possibles^ 
il trouve encore un revenu net fort brillant , 
savoir : 142 liv. i^ s. 9 d. par pose de 25,600* 
pieds carrés; 65 liv. i3 s. par bicherée lyonnaise 
de 11466 pieds. 

L'une des discordances les plus frappantes, dit 
M. Giraud de Montbellet y tient à la petite 
quantité de plâtre qu'emploie M. Pictet; en effet, 
deux quintaux et demi par .pose ou la même 
mesure en plâtre qu'il sème en blé, ne sont que 
le tiers de ce qu'on répand aux environs de Lyon* 
Ici, en serait-on trop prodigue, là trop avare? 
C'est ce que des expériences précises n'ont point 
encore déterminé. Il faut attendre le Mémoire 
spécial promis par M. Pictet ^ pour juger perti- 
nemment du genre d'assQlement qu'il pratique y 
et qiœ voici : 

i/* année: défoncement à la bêche, et pommes 
de terre. 

2..^ année : froipent fiimé sur tene pendant les 

' ' ■■4. IV ^ ' »•■ 

celées , puis couvert de trèfles. 
3.* année: trèfles. , 
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4/ année : froment fiuné de même y et suivi de 
rayes 9 blé noir^ etc. 

5/ année: défoncement à la bêche ^ et pommes 
de terre. 

6.^ année : froment fiimé de même y puis semé 
en luzerne. 

7.*j 8«*> 9-* ^^ IO-* années: luzerne. 

Sur ces dix années, quatre en luzerne, une 
en trèfles y deux en pommes de terre y trois en 
froment y dont une accompagnée d'une demi-récolte 
en raves, etc. 

Dans ce même espace de temps , deux bêchages y 
un fort labour pour rompre le trèfle , trois 
labours de semailles y trois fumages et sept engrais 
en plâtre. Mais cette rotation très-bien calculée 
pour le terrain des environs de Genève, ne peut 
guères s'appliquer aux cultures du département 
du Rhône. 

M. Pictet sème la graine de luzerne dès le 
commencement d'avril, il l'incorpore avec un 
coup de herse de fagots dans le fumier qui 
protège efficacement les jeunes plantes contre les 
gelées du printemps. 

Après leur quatrième année , il rompt ses 
luzernières parce qu'il a reconnu que, passé ce 
temps , l'herbe les gagne^ 
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11 est peut-être le premier des propriétaires 
de moutons à laine fine qui ^it osé mettre son 
troupeau au vert dans là bergerie. En prenant^ 
dit-il , la précaution de donner peu d'herbe à la 
fois au début, et de placer de la paille au fond 
du râtelier, il n'a jamais eu de bètes gonflées. 

Dans la Belgique , la Suisse , et dans quelques 
cantons de l'Ecosse et de l'Angleterre , où le 
régime en vert à l'étable «st fort ^n usage , il 
est reconpu , selon le Rapport de M. Pictet , 
que la quantité d'herbe, qui desséchée, donnerait 
un quintal de foin , produit beaucoup plus de 
viande, de graisse et de lait > que ne le ferait 
ce quintal consommé en sec. Il est également 
reconnu que Pétendue de pré qui nourrit une 
vache en pâture, en nourrit trois à l'étable, et 
de même enfin , qu'une bête au vert fauché , 
produit au moins un quart de fumier de plus 
qu'elle n'en répandrait sur le pré en pâturant. 

« Opérer et décrire ainsi , ajoute M. Giraud de 
MonibeUet, c'-est justifier une grande réputation 
comme habile agriculteur, et comme agronome 
éclairé ». 

M. Giraud de Monthellet a présenté un Rapport 
sur une brochure de M. Bergefon , intitulée : 
Mémoire sur Vimportance et la nécessité pour le 
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département de la Gironde et les pays de 
vignobles , dy multiplier plusieurs espèces 
d*arbres indigènes et exotiques. 

I «^ ternis des acacias -et autres arbces stolo* 
nifèces , avec de^ fragmens de leurs raçipes. 

2.^ Dëpérisseoie^t gr^d^el des saules. ' 

3.0 Cukuce da T^jeguiido pour ^édtialaB. 

4.^ Emploi des bois blancs pour merraÎDS. 

« Tels sopt^ dit M. Girmd de Jiffinth/dlet ^ 
les objets que ccm^ept le Mémoire diS-M- Bergeron. 
QuUl me spit permis de rendre à «on Auteur u^ 
témoi|[Qage bien mérité > cel^i que ^^s le nombre 
de nos correspqnd^ns , ,il .e^i est peu dont le$ 
travaux et les productions pqrteçt plus qpi^tamT 
ment le cara^ctqrjs 4^ Futilité p<ibli5[ue. » 

La Société ayaqt reçu de -M. 'Bertrand de 
AcetiSy dfficier de santé à Romanécbe, dépar* 
içment de Saône >6t J^oire , un Âléinoîre sur la 
Pyrale de la ngne^ dans lequel il .^expose les 
O^avageB de cet insecte , et indique Jes moyens 
qui lui paraissent les plus propres à 7 jremédierx 
elle a cru devoir .donner une atte^ntion p^rticu- 
.liè]:e à cet objet dpnt elle sfe^t déjà occupée. 
Après s^ypir entendu et adopté le ^l^port fie 1^ 



de Lyon. 107 

Conuaission nommée pour l'examen de ce Mé-^ 
œoîre, et qui ëtait composée dç MM. Sionest , 
Tabard , Barre et Deschamps , elle a arrête qu'us 
extrait du Méftoke et du Rapport eerait adressé 
à M. le Préfet du départemetit , avec prière de 
le faire parvenir, avec ses ordres et inatrucdons, 
aux Maires et autres personnes des communes 
intéressées à la destruction «de ce dangereux insecte. 

M. Bertrand , dan^ son Mémoire^ fak connaitre 
les ravages de la Pyrale de la soigne , qui sont 
tçls que les récoltes ont été déliruites , et qu'il 
n^ a point eu de vendange dans plusieurs des 
commis nés citées dans son Mémoire. Le mal menace 
de s'étendre au loin avec x^pidité^ et déjà 
U occupe .^n longueur ^un «space de deuit 
mjriamètres et demi ( ou cinq lieues ) entre la 
rivière de Dadoi^ près de Crèche , dépairtemeiH: 
de Saône e^ Loire , et celle de Mocgon près de 
ViUefranche , et en largeur ^ tout ce qui est entre 
la grande route de Lyon et les collines élevées 
^ui dominen); Çjçs piurties à l'occident. 

Les communes qui ont eu le plus à^ouffrir , sont y 
dans le département de Saône et >Loire (:1e 
Mâcoanafs ), celles de iRomanéchej La Chapelle, 
Guinchay , Sainte Amour et Saint-Symphorien ; 
dans le département -du Rhône (Beaujolais ) , 
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celles de Corcelles, Lancier Fleury, Chenas j 
JullienaSy ViUié y Cercié, Saint-Lager, et même 
quelques parties élevées, comme Vauxrenard, 
EmeringeSy etc. C'est sur ce mal pressant que 
M. Bertrand a pu justement apprécier , et qui 
a fait Tobjet de son attention spéciale / qu'il 
invoque l'attention et le zèle y soit de la Société» 
soit de l'Administration. 

L'insecte peu connu jusque-là dans ces contrées^ 
et dont on ignorait presqu'absolumént l'histoire, 
est facile à reconnaître et à signaler. Sans entrer 
dans les détails de sa description, il suffit de 
dire que dans l'état parfait, c'est un petit pa- 
pillon de nuit, désigné plus particulièrement sous 
le nom de Pyrale , ( Pyralis nttana fab. ent. 
syst. , n.^ 20 ) que M. Bertrand nomme Pyrale de 
Romanêche , du lieu où elle abonde principale- 
ment ; c'est la même que Drapamaud a nommée 
Pyrale de Florensac. Son caractère distinctif 
consiste dans * sa couleur gris-paille avec trois 
bandes obscures et un point noir commun aux 
deux ailes, etc. t'insecte sorti de sa crysalide 
en juillet et août, dépose le plus ordinairement 
ses œufs au nombre de trente environ, réunis 
par un gluten sur la surface des feuilles les plus 
exposées au soleil. Au bout de butt ou dix jours» 
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il en sort une petite chenille blanche très-vive^ 
à tète noire, qui va se nicher aussitôt dans les 
feuillets du vieux bois , où elle passe l'hiver dans 

ut 

son réseau soyeux. Au printemps , au mois d'avril, 
le ver en sort pour se loger dans le duvet des 
bourgeons qu'il broute pendant quinze jours, tou- 
fours placé à l'extrémité des rameaux. Devenu 
de plus en plus vorace, il se répand sur toutes 
les parties du végétal, feuilles, vrilles, grappes^ 
bois tendre, dont les débris lui fournissent une 
retraite. En juin, la chenille de couleur verte, 
( couleur qu'elle prend d'abord ) atteint son der- 
nier degré d'accroissement 3 elle a dix à douze 
lignes de longueur, etc. Arrivée à ce point, elle 
cerne le pétiole des feuilles oii elle se compose 
sa dernière loge , et subit sa métamorphose. La 
chrysalide d'un brun rouge tient à la coque soyeuse 
où plusieurs sont souvent réunies par un filament 
très-court, et au bout de huit à dix jours, l'in- 
secte en sort dans son état parfait. 

Ainsi, sans s'arrêter à de vains préjugés, on 
doit tirer de ses notions les vrais moyens de dé* 
truire cet insecte si nuisible. Les moyens que 
l'Auteur propose se réduisent à ceux qui 
avaient déjà été indiqués à Véçhenillage 
proprement dit ^ pratiqué avec intelligence, et 
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e^récuté en trois temps ; i.^ celui de la Ponte ^ 
dont M. Bertrand ne parle pas , et qui seul peut 
exempter de beaucoup de travauTC pénibles et 
insufiisans. Cette opération facile ^ n'eidge 
que la main des enfians, s'il est vrai toutefois 
que les œufs soient uniquement déposés sur la 
surface des feuilles les plus exposées au soleil; 
2.^ celui des Bourgeons émondés avant la dis- 
persion des petites chenilles qui s'y logent; 
3.^ celui des Chrysalides y le plus nécessaire de 
tous, puisqu'il renferme le germe de toute la 
génération , sous une forme inerte et sensible. Il 
n'est pas besoin de dire qu'il faut recueillir tous 
les débris dans des sacs , pour les brûler de suite. 
Cette opération bien dirigée, dispense de ceîj 
feux dont Inefficacité est douteuse. Nous ne par- 
lerons point de l'expédient de couper tout le 
vieux l)ois , de' provigner , etc. qui n'est pa» 
toujours praticable ; mais nous insistons sur la 
nécessité de nettoyer les ceps en enlevant tous les 
feuillets morts dans lesquels se logent les vers. 
Il n'en est pas de même du léger labour 
pratiqué au pied des ceps , et qui détruit 
assez sûrement les larves qu'il découvre. La Com- 
mission , en terminant son Rapport , insiste de 
nouveau sur VÉchenillage pris dans toute son 
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éteiidiie, Comme sur le méjeû le plus direct, 
le plus sûr et le plus efficace pour coûserver et 
assurer les récoltes y en détruisant , autant qu'il 
est possible, un insecte qui est pour les vignes 
un fléau excessivement redoutable. 

M. Sarre y dans la séance du viogt-un février, 
a lu deux Rapports, Pun sur V Analyse des feuilles^ 
Pautre sur V Analyse de la sciure du Vernis du 
Japon. 

Le résultat des expériences de M. Barre , sut 
l'analyse des feuilles de cet arbre, lui a prouvé 
^u^elles contiennent une substance colorante 
bol'ublé dans l'alkoùl , très-altéràbie , puisque pat 
la seule chaleur du bain marin , elle est d^iiaturée 
lèt nte fournit j^ltts à l'alkoôl qu'une teinture d'uA 
vert brun. Elle contient, en outre, une petite 
portion d'une matière gommeuse , et une grandç 
quantité d'extractif. 

On voit par-là que les arts ne peuvent tiret 
aucun parti d^unté matière si altérable et qu'on 
ne ]peût recueillir sans la dénaturer. Cependant^ 
comme la teinture aHcoolique est d'un très-beau 
vert, Mk Barre a fait quelques essais pour la 
fixer sur h s6ie^ la laine et le coton. Il a alunné 
des écbanttllons de ces trois étoffes et|es a plongés 
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dans la teiotDiealkoolique ; ils se sont enduits d'une 
couleur d'un jaune citron , qui a résisté au savon. 

Sous ce rapport, le Vernis du Japon ne pré- 
sente pas un grand intérêt pour la teinture, puisque 
la couleur qu'il communique à cés^trois étoffes 
n'est pas riche, et que le véhicule, poïb: Tobteiur, 
est trop chen 

Comme il serait important de connaître si le 
Vernis du Japon dont le bois a été enyployé par 
quelques personnes pour faire des douves et des 
cercles de tonneaux , ne coudent rien de nuisible 
à l'économie animale , M. Barre avait proposé 
que MM. GoHier et Grognier fussent invités à 
faire quelques expérience sur l'emploi des feuilles 
de cet arbre , pour en connaître les effets sur les 
animaux. 

Les expériences faites sur la sciure fraîche du 
Vernis du Japon , ont donné une résine en petite 
quantité ^ mais M. Barre croit que si la sciure 
eût été sèche, il s'en serait dissout davantage 
flans l'alkool qui s'est trouvé affaibli par l'eau de 
végétation qu'elle contenait encore. 

M. Barre pense qu'il est prudent de faire 
séjourner dans l'eau les planches de cet arbre , 
pendant un espace de temps assez long, sur- tout, 

si 
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èl on veut les destiner pour les cuves et les 
tonneaux y et après leur séjour dans Teau , d'en 
soumettre quelques fragniens à une infusion dans 
du vin ou de l'alkool , et d'examiner si ces deux 
liqueurs n'ont point contracté de mauvais goût* 
Jusque-là Ton ne doit point se permettre l'emploi 
de ce bois pour merrain. 

M. Barre a présenté un rapport très-dëtaillé 
sur un Mémoire de M. Dauphin y du Jura y sur 
la vigne , dans lequel il examine successivement 
les procédés employés par M. Dauphin y et qui 
sont relatifs à la culture de la vigne , à la ven- 
dange , à la fermentation vineuse au moment 
du décuvage y etc. 

MM. Cahier et Grogniery juges naturels en 
fait de matière vétérinaire , ont présenté un 
Rapport sur un Mémoire de M. Gaspariny qui 
a pour titre : Observations sur deux exemples 
de Nephritis survenu â la suite de r application 
du cautère actuel. 

Ces deux Observations de Nephritis sont prë« 
cédées de quelques considérations générales sur 
l'Art vétérinaire en Fran'ce', et sur ce qu'il 
conviendrait de faire pour le porter à un plus 
haut degré de perfection. Les intentions de 

H 
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F Auteur «ott louables^ aass doute, »aU lef 
moyent qu'U propose ne paraîasent pa$ loui 
exempts d'iiicoiiyëAÎeos. Par exeiDide, n'eo serait-- 
ce pas un bien grand de séparer la médecine 
vétérinaire de la chirurgie» comme il le propose} 

Quoique les deux Observations de. Nephrkis, 
qui font l'objet principal du Mémoire de M. 
Ça^ariu i soient assez détaillées , cependant elles 
M le sont pas encore assez pour pouvoir en 
fM^ure que lea deux animaux dont il fait 
inention, ont réellement été atteints d'un Nephritis 
dâ. à Tai^licatiçn du cautère actuel. On désireraijt 
jfQi^ prononcer à cet égard , pouvoir connaître 
dans quel état se trouvait la vessie du cheval ^ 
(jui fait le sujet de la première observation^ et 
si ayant de mourir, ses forces lui permettaient 
de se camper pour uriner. Nous sommes portés 
à croire, dit M. Gohier y d'après ce que nous 
avons remarqué plusieurs fois dans cette maladie 
dont l'art ne triomphe que difficilement, que 
cette poche membraneuse était paralysée , et que 
c^est à cette cause quêtait due l'absence des 
nrtnes , plutôt qu^à une inflammation des organes 
qui contiennent cette liqueun 

Les observations de M. Gasparîn, qui ne sont 
pas sami intérêt, méritent de la part de la Société, 



4it M. Cohi^r^ ies ïem9xcitO0r» à leur tuteur ^ 
«n PlovitaDt à ki en oomimialquer de Bourellefi 
f u'elliç accueillera aveo Pioiérét qaiBspire lemérîM 
biea rfcoQQudeM^ C0Sparin. > 

M. Lûtidun a présenté , dans la séance dd 
fû janvier^ un Rapport sur un Ouvrage de M. 
Girard y médecin, qui a pout titre : Essai ^r 
le Tétanos raèien , ou Recherches et Réflexion^ 
Hir ta cause des ûccidens qui sont Quelquefois 
la suite des morsures faites par les animouoé 
dits enragés y suiui de quelques notions sur les 
moyens de prévenir au de guérir cette maladie^ 

La Rage ou l'Hydrophc^Ie i dit NL LëudUn i 
est une maladie sî terrible et aï ciœUe ^ la 
terreur qu'elle répand > Teffrgi qu'elle inspira à 
tous lea malades qui en soxU: attaqués ou tm; 
j^ersounes qui les approchent i. sont si grands 9 
que l^on doit un tribut de reoouoaissance à toui^ 
les médecins qui» en faisant qonuaîlre l» tr^^i^^ 
tement le plus avantageux de cette daoger^i^e 
affection , cherchent encore à dinçiiouer la frayeun 
qu elle produit nécessairement aur les tMïauMt 
les plus intrépides qui examinent uu hydrophçbe 
dans ses accès. 

M. \a PoGtftur Girard, pvtvtsAé qtie la «Unn 

H a 
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djss animaux enragea n'est jamais Ténéneose^ et 
que c'est un malheur pour l'humanité de croire 
le contraire , avait communiqué ses idées en 1 808 
à llnstitut De rapport favorable qui en fut fait 
à cette Société savante , Pa déterminé à publier 
son opinion qu'il a étayée d'une infinité d'obser- 
vations qui lui ont paru favorables , et d'expériences ♦ 
qu'il avoit faites sur les animaux. 

L'ouvrage de M. Girard est une preuve des 
connaissances étendues de ce Médecin. L'Auteur a 
su profiter d'une infinité d'observations puisées 
dans tous les bons ouvrages , pour appuyer l'opinion 
qu'il veut établir; cependant il serait à désirer, 
dit M. Laudun 3 que ^ idées fussent plutôt vraies 
que conformes à ses vues philantropiques. 

i^^ M; Leroy i au taotii d*iine Commission composée 
dé MM. Tnbarày Eynard et lui, a lu un Rapport 
§ut un Mémoire de M. de la Martine^ qui a 
^our titre : Recherches sur les causes qui inodifierd 
oU altèrent la cohésion entre les parties de 
de quelques substances y et sur Vutilité de diverses 
séries ^expériences propres à la mesurer avec 
plus d^exactitude y et sous des rapports négligés 
fusqiM ce jour: 

M. de la Martine présente quelques considé- 
satibns générales sur la nécessité et- l'importance 
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âe connaître, la farce de cohéslou (jui exiâta 
entre les parties des différentes substances qui 
nous sont le plus nécessaires, parce qu'étant 
Fobjet de notre industrie , elles deviennent le plus 
souvent l'auxiliaire de notre faiblesse. 

Mais renonçant à ces théories générales et 
pleines d'abstractions qui ^aj^aissent le fruit de \k 
science ^' sans cependant contribuer à augmenter 
d'une manière .utile pour la société, la sphère 

de nos connaissances, ce Physicien aussi sage 
qu'éclairé, s'est occupé -de poser des limites^ à- 
la carrière infiniment^ vaste, que le titre de son 
Mémoire lui^ offrait à pareotirir. 

Il s'est donc arfëté à considérer la forcée de 
cohésion dans les matières qui sont le plus 
^employées dans: les arts, comme étant les plus 
utiles. Telles sont le fer, ie bois, la pierre; 
le plâtre ,^k ^lortier > le^ c'webt , le verre , les 
briques ., . Içs , poteries , le . clifanyre , la soie , le 
,cuir , les étoffes ^ etc. \ et ce savant noua aniionce 
que ces différens objets seront la matière d'autant 
de Mémoires différens. 

\a îet étant le plus précîéut des métaux pour 
Jea^. usages^' infinis auxquels bn le fait servir', 
M. de la Martine s'est déterminé à commencelf 

H 5 
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•on travail ]^r s'oceuper de la force de coliësioli 
qui existe entre les parties de ce métal. Mais à 
^iae est-il eotrë dans la carrière qu'il vient de 
se frayer, qu'il reconnaît la nécessite où il est 
de faire diverses séries d'expériences, propres à 
ImI fournir une bs^s^ ^kc sur laqueUe piUsse 
Reposer cett^ scieoice* {1 propose à seà tx>Uèguei 
de vouloir bien s^ livrer ave€ lui à un travail 
^ussi intéressant* Tel est le SMiel du Mémoirt 
qui est l'objet de ce rapport. 

On 06 aatKait douter qu'il ne soit infiniment 
ivantàgenx pour Ijes arte et pour là société en 
général, que les différens artijstes t^onnaissent 
d'une mauièrç .positive quel eat Teffpri^ quelle 
est la résistance dont; est capable le fer soua la 
dimension de ^os3euf qu^^onqo^ qu'^U se fffQ#- 
posent d(? lui doançTV 

Les artistes dane'plus ^^nn genre' de Côns- 
aruçtioa, 4taol doue oÛigés dé se ^ct)iitenter à 
cet éganrd> d^ppféiclmations très- vagues et souvent 
iuLtives , il est eertain- que la sûreté jprnbtique et 
l'éconoinie particulière sont également intéressées, 
à ce que des savaûs veièUleol^ biesit< aSèceuper 
d'établir de viaia prifdf^ ^ar UM msrtjinrai ai«Miî 
tmportaiW^. 



\ 
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M. de lu Martine , pouf nous ikxu mieiix oon^ 
naître la péaurie des lumières qui existe daa9* 
les Auteurs à ce sujet , bous dit qu'ayant ^té 
consulté pour donner son avis sur la force dont 
était douée une barre de fer d'une certaine 
grosseur, il se trouva très*embarassé pour donner 
une réponse satisfaisante. Obligé de réfléchir suc 
cet objet, il eut recours aux lumières fournies 
par les expériences faites avant lui par Bmforiy 
MiLSchembroëk y Pauseroriy Macquer ^ mais il 
vit bientôt que sur une matière aussi importante, 
le flambeau de Texpérience mal allumé^ n'avait 
encore jeté que des éteincelles propres à noua 
égarer. 

Pour suppléer à ce défaut de lumières, et 
obtenir des résultats propres à établir les prin- 
cipes d'une science aussi utile, M. de la Martine 
propose à ses collègues de s'occuper avec lui à 
faire rompre en tirant des barres de fer de diffé-^ 
rentes grosseurs. 

M. de la Martine entre ensuite dans divers 

détails relatifs aux expériences qu'il convient de 

£alre , et poèt éviter les errMts et les inoertitudes 

dans les rémillat» , il indi^que touè les ^ins et 

tottte l'attetttiefi qu'il faudra y^ apporter, ei 

observer qui! serait îûtéFessam de i^tei la même^ 

H 4 
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•ërîe d'expéneocea sur des fers de différentes 
qualités. 

Les Membres de la Commission observent , 
qu'il leur paroît très-important pour les progrès 
et pour la certitude de la science, sur la loi 
qu'observe la force de cohésion dans des fers 
de différentes grosseurs, que les expériences qui 
doivent avoir lieu à ce sujet*, soient faites sur 
des barres de fer, non- seulement de différentes 
grosseurs , mais encore de différentes formes , 
c*est-à-dire carrées , mi-plates et rondes , parce 
qu'il est certain que les données qui résulteront 
de pareilles expériences , conduiront à une 
solution plus complète de la question proposée. 

M. de la Martine termine son Mémoire par 
nous faire connoitre les principes mécaniques de 
l'appareil qu'il propose d'employer pour rompre 
des barres de fer de différentes grosseurs. Cette 
machine également simple et peu conteuse , a 
paru à la commission très-propre à remplir l'effet 
auquel elle est destinée. 

M. de la Martine a joint à. son Mémoire ^ 
une table dont l'usage est de faire connoitre 
au premier coupd'œil, quelle est la force dont 
est capable une barre de fer carrée^ quelqu^ 



ie Lyàn. i^i 

9oît sa grosseur « La Commission , qui n'est patt 
éloignée de croire à Pexacétnde des différent 
termes de cette . table , avrait simplement désbé 
que l'Auteur se fût occupé de nous faire mieux 
connaître quelle est la marche qu'il a smvie pour 
la tracer , parce qu'elle aurait pu trouver avec 
facilité l'origine de quelq|ues erreurs en plus el 
eu moins , infiniment légères à la vérité , qui 
lui ont paru exister dans plusieurs termes* 

M. de la Martine entre dans plusieurs détaib 
intéressans 3 pour prouver la grande force dont 
est capable ' le fer , lorsqu'il est employé dans 
de petites dimensions. Il fait sentir pareillemem 
l'avantage qu'on trouve à Ven servir , par la 
facilité qi^'on a pour souder ensemble ces fers 
réduits en petites (Umensions ^ et pour les mettre 
en place. 

Si l'expérience nous avait fourni y disent les 
Membres de la Gnnmission , . de plus grandes 
lumières sur la loi qu'observe la force de cobésioa 
dans les . fers de différentes, grosseurs , il est une 
question très-importante à proposer pour la tran-. 
quiilité publique , et pour l'intérêt particulier : 
Ce serait d'examiner s'il n'y aurait pas plus de 
sûreté et pifcs d'économie pour fixer au rivage 
les moulins placés sur le Rhône ^ de se servir, 
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d'im plus graad nombre de chaîses d'une forme 
à la vétiXé particulière , nais dont chacune anndt 
une asaei petite grossanr y plutôt ^ue d'employer 
de très^roBses chaînés , mais en petit ttombre« 
L'évènemœt maUieureux dont noue avons é\i 
témoins à Lyon il 7 a environ deux ans , doit foire 
sentir Timportance de la solution d'une par^Ue 
^Hjestiott. 

Ce travail Intéressant de la Commission^ a 

été saivi d^ln Rapport sur d(férems éclairages 

économiques , intentés par MM. Bordier et 

Paltebotj j^éseo^ par M* Leroy ^ dans la séance 

. du 2 mai. 

Les Réverbère^ de M. Bordier, à graîids effets 
de lumières , sont destinés pour l'éclairage des 
villes; ils ont été adoptés dans quelques com* 
munes. Les avantages qu'ils procurent ont déter*" 
miné plusieurs Magistrau à donner à leur 
inventeur les certificats les plus favorables. La 
clarté que cesftéberbères répandeiit est très«grande> 
et l'économie qu'ils , prdcufent dans la d^ease ^ 
est d'enviren. le tiers^de celk qu'oocastone Tùsage 
des réverbères ordinaires. 

Cest d'après les mêmes principes' employés 
dans la construction de ces Réverbères^ et d'aprè» 
une nouvelle ct^mbinaisôn dans l!ensemble da 
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Icmles leurs parties ^ que M. Bordier k construit 
las PliotOpbores ou Porté^Umdires ^ qui , suit U 
plupart des côteè maritimes , ont dë)à templacé 
Il HvantageuttemeBt les fanHul quiry étaieâl en 

MM. Bordier et Pallehot ont encore inventa 
une autre espèce de lampe économique. Us lai 
doQueut le n,Q«i. de Lampe astrale^ parce que à 
l'iustar. de$ ast;res, elle i^pand la lumière de 
baut eo bat ; .ainsi on en éprouve les lieureiuc 
effets saqa que l'œil en soit fatigué. 

Ces lampes i»ont très^éeonomiques. La c^rté 
qu*èUe» produCBent est toujoâts ^ale 9 poiot 
d'ombre, point de foyer ne se font aperdêvotl: 
dans rétendue de, l'espace éclairée. On peut donc 
dire qu'elles sont très-avantageuses pour éclairer 
l'intérieur des salles où il existe une grande 
ïéunion d'individus qui se livrent au travail. Aussi 
un très^grand nombre de fabriques se sont- elles 
empressées d'en adopter l'usage. , 

Pour ^ppiçédler. les avantage g;^'oxl trouive à 
f^^ servir de, ces I^mpe» as^es 1 il suffit de 
lire un extrait du Rapjport que M. Mérimée., 
jQi^ne d'une commission spéciale p a fait à ee 
sujet à la Société d'encouragement de Paris, dws 
le mois de novembre i8o8. 
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4C L'expéricBcc , dît M. Mérimée , qui a servi 
i nous faire mieux conuaitre Fétendue des avau- 
tages que procure l'usage des Lampes astrales, 
est celle qui s^ëté £aite dans les salles du dessein 
et* dans une des salles d'étude de TEcole poly^ 
technique. ^ 

^ Huit Lampes de cette espèce y ont été 
placées , et leur lumière a été trouvée au moins 
double de celle produite pat le même nombre 
d'anciennes lampes. Cet effet extraordinaire est 
dû uniquement au réflecteur , car il n'a pu émaner 
^u foyer de ces. Lampes plus de lumière que 
du foyer des, autres , puisqu'on, à fait jusage des 
inémes becs» :)> 






» Ces Lampes astrales sont très-précieuses pour 
nombre de ttavaux d'arts et métîersl^ ]plles peuvent 
servir à éclairer les vastes salles, de filature.s, 
celles des écoles publiques*,, les réfectoires , les 
dortoirs, et même les églises. Elle^ seront avan- 
tageuses pour les cabinets littéraires, les magasins , 
les jeux de billards ,' parce (^ue^ datïs la plupart 
de ces nombreuses applications, un seul bec eh 
'remplacera plusieurs, même avec avantage, ce 
qui rendra l'usage de ces Lariij[)es 'fort écono- 
mique. » 
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rajonteiai ^ dît M. Leroy ^ à ce qne vient de 
dire M. Mérimée, que i5o Laiiq>es astrales font 
actuellement le service de l'Ecole polytechnique , 
tandis qu'auparavant trois cents lampes ordinaires 
ne parvenaient pas à liu procurer un éclairage 
aussi beau.. 

M. Leroy a terminé son Rapport, en demandant 
que la Société , toujours empressée à adopter les 
vues qui peuvent concourir au bien public, fît 
l'acquisition de deux de ces Lampes pour éclairer 
la salle où elle tient ses séances. 

Cette proposition ayant été accueillie, la Société 
a arrêtée qu'elle serait mise à exécution à la 
rentrée de ses séances. 
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OUVRAGES 

ADRESSÉS A LA SOCIÉTÉ. 



M. Deîandine^ membre de l'Académie et conser- 
vateuT de la Bibliothèque de cette ville ^ a offert 
VEtat de la Bibliothèque publique d^ Lyon , 
pendant If cours de tan 1809. Cette notice qui 
parait tous tes ans^ fait connaître les acquisitions 
importantes et les dons nombreux qui ont enrichi 
cette année la Bibliothèque de Lyon. On doit 
les tms à la munificence du Conseil municipal, 
on est redevable des autres en grande partie â 
des Auteurs Lyonnais. 

M. Petit a fait hommage à la Société, d'an 
ouvrage intitulé : Onan, ou le Tombeau du 
Alont'Cindre. Ce livre est une preuve brillaute 
du talent poétique de M. Petit y dont la plume 
chaste et la noble imagination , couvrant de 
fleurs un sujet ingrat, et animant un tableau 
dont le fonds est triste et mélancolique , sait 
constamment intéresser le cœur, sans faire un 
seul instant rougir la pudeur. Cet Ouvrage envoyé 
h r Académie des Jeux floraux, y a obtenu les 
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plus glands ëloges 3 mais eo readaat fusûçe s(iu( 
înmgea tmichaates^ aux sentimeas vertueux, à 
l'honnêteté du Poème , cette Société a regretté 
que 1» nature du sujet ne lui ait pas permis de 
le couronner. 

M* Gobier a offert de la part de M. Sredin 
pèie, le Procès-verbal de la séimce publique 
tenue à t Ecole Impériale î^é ter inaire de Lyon , 
le 10 tnai 1805, pour la distrilHiiion des prix; 
et un Rapport fait â la Société d'Agriculture 
du dépariemeni de la Semé , dans la séance 
pubUque du 9 ami 1809, sur les prix proposés 
pour des observations prtUiques de vétérinaire^ 
€e dernier éetit intéresse d'autant plus la Société, 
qu'elle a ^11 aree satisfeçtion, que deux dé ses 
Memlnres, MM. Cokier et Grognier ont obtenu 
une médaille d'or. 

Xa^ Société a reçu le Procès-verbal de la 
séancer publique et le Compte rendu des Travaux 
de la Société de Médecinç de LyQn^ rédigé par 
M. Bahne ^ Secrétaire général. 

La Société de Médecine de Lyon ^ en terminant 
la vingt-unième année écoulée depuis sa fondation, 
a tenu une séance publique le feudi i4faia iSio, 
£n présense^ d'un anditoire nombreux^ qui plusieurs 
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foi8 , a prouvé par ées applaodissemeiis, l'intëréf 
Shrec lequel il écoutait des hommes qui s'imposent 
volontairement de coûteux sacrifices pour éclairer 
la science qu'ils cultivent , et préparer les cou- 
ronnes qu'ils offrent à l'émulation. 

MiM. Bnon et Bellay ont adressé à la Société 
les Tableaux historiques de la Vaccine y pratiquée 
à Lyon depuis le 3 auril 1801 , jusqu'au Si 
décembre 1803. « Nous dédions cet .Ouvrage ^ 
disent ces Médecins^ aux Mères de famille 
Lyonnaises, et nous le plaçons sous leur influente 
protection. C'est à elles que nous sommes rede- 
vables de presque tout le bien que nous avoûs 
pu faire, et nous avons constamment trouvé leurs 
cœurs prêts à s'attendrir sur les maux affreux 
que la petite vérole préparait à leurs naissantes 
familles. A la voix de la nature qui souffrait 
en elles, nous les avons vues, au milieu des 
épidémies meurtrières, se presser dans nos domi- 
ciles , et y déposer en un instant , à la voix de la 
raison, tout préjugé contraire au salut de leurs 
enfans. » 

M. Montin l'ainé a fait hommage à la Société 
des Ouvrages suivans , savoir : i.^ D'une bro- 
chure ayant pour titre : Des Effets des différentes 
espèces d'évamations sanguines artiJ^LcieUes , 

Méifloire 
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Mémoire auquel la Société de Médecine de 
Bordeaux a décerné une médaille d'or dans sa 
séance publique du 3o août 1809. 

2.^ D*un Ouvrage indtulé : Le Guide des 
bonnes mères y contenant les principaux phéno^ 
mènes de la grossesse y etc. 

M. AJontin le jeune a offert une brochure 
intitulée : du Lait considéré comme cause des 
maladies des fenmies en couche. L'Auteur en 
combattant l'opinion qui attribue au lait toutes 
les maladies des femmes nouvellement accouchées^ 
et en prévenant les maux innombrables qu'en- 
traîne l'usage inconsidéré des médicamens pré- 
tendus anti-laiteux ^ espère adoucir , comme il 
le dit^ les souffrances de cette moitié de l'espèce 
humaine^ née pour le bonheur de l'ai^tre. 

La Société a reçu une Notice historique sur 
J.~J. de Boissieuy publiée par M. Dechazelles. 
Cet écrit est un hommage rendu par un altiste 
distingué à la mémoire d'un de ses amis recom- 
mendable par ses vertus , et sur-tout par ses 
talens qui ont rendu son nom célèbre dans toute 
l'Europe. 

M. Papion , chef et propriétaire de l'ancienne 
manufacture royale des lampas de Tours, a 

I 
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^retfsé à la Société un Mémoire sur ta culture 
des Mûriers , et les récoltes de soie. M, Rcist 
a été nommé pour en présenter un -rapport , 
iiont la lecture a été entendue dai6 la séance 
du 10 janvier. On ne peut que louer les intentions 
de M. Papion pour propager la oiAtuse idts 
Mûriers , ses conseils et ses souhaits font honneur 
à son zèle pour les progrès de l'Agriculture. 

La Société d'Agricidtufe du dépkrtoileat de 
la Seine 5 qui' concourt j^r ses écrits ufiiee, par 
les éloges et les sécom{>enses qb'elle accorde 
aux cultivateurs distingués, à exiotter rémulation, 
et à inspirer aux personnes qui bornaient ordi- 
nairement leurs désirs à Ppbcurité d'un vie idiaii- 
pètre, la noble ambition de se bktt un aoia 
par de» essais ou des succès en agriculture , a (ait 
parvenir à la Société de Lyon avec laquelle elle 
entretient une correspondance suivie, iP Le 
Procès -verbal de sa Séance publique ^ sous la 
présidence de S. Exe. le Ministre de V Intérieur 
Comte de Montalivet ^ le dimanche i5 juillet 
1810. 2.P Le Discours prononcé par S. Exe. le 
Ministre de l'Intérieur Comte de Montalivet ^ 
à l'ouverture de la Séance publique. 3.® La 
Notice des sujets de prix proposés ou prorogés 
ffar la Société, dans sa séance publique. 
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M» Paris , Sous-Préfet de Parrondissement de 
TarascoQ) département des Bouches-du-Rbône ^ 
4ont les vues se portent sur des objets d'un grand 
intérêt y a adressé à la Société deux brochures. 
Tune intitulée : Méjiioire sur la culture compa- 
ratiue de diverses espèces de Cotonniers. L'autre 
a pour titre : Mémoire sur la culture de la 
Soude dans Parrcmdisseinent de Tara$con, suivi 
id'un Rapport fait à la Société d^ Agriculture 
du département delà Seine ^ par MM. Vauquelin^ 
Tessier et Bosc. 

M. Louis de Maleden , colonel de cavalerie > 

Chef du dépôt Impérial et Royal d'étalons de 

Perpignan, Membre de la Société d'Agriculture 

Sciences et Arts de Strasbourg, a fait hommage 

à la Société d'un Ouvrage qui a pour titre : 

Réflexions sur la réorganisation des Haras ^ 

Vamélioration des chevaux y et le rétablissement 

des manèges. M. Gohier 2l été nommé pour en 

présenter un rapport dont la lecture a ét^ en-> 

tendue dans la séance du 3 janvier. Cet Ouvrage 

a été accueilli favorablement du Gouvernement, 

àe3 militaires distingués par leurs connaissances 

dans les haras et l'équitation , %t des principales 

sociétés savantes de P£mpire« 

I 2 
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La Société a reçu une brochure intitulée ; 
Rapport fait à la Société d* Agriculture du 
département de la Seine y concernant les amé- 
liorations agricoles y opérées depuis quelques 
années dans le département des Hautes Alpes , 
par M. Petit , Membre de la Société. — La 
Société des Hautes Alpes ^ qui mérite un rang 
distingué parmi les Sociétés d'Agriculture , peut 
se faire un mérite des obstacles qu'elle a eu à 
surmonter ^ pour combattre Pignorance , une 
foule de préjugés et de vieilles routines, plus 
enracinées dans les Hautes Alpes que dans les 
lieux oii les arts ont fait plus de progrès, et 
que la nature a plus favorisé. Eloigné du centre 
des lumières, privée des ressources que four-* 
nissent les riches productions d'un sol fertile , 
ayant à lutter sans cesse contre les plaintes et 
les réclamations que le besoin du moment semblent 
justifier, et le défaut de moyens autoriser, elle 
s'est appliquée à faire le bien dont était sus- 
ceptible le moment présent, et a indiqué les 
améliorations que pourraient permettre des temps 
plus fortunés. 

M. Boicervoire a adressé à la Société V An- 
nuaire de la Société des inventions et découvertes 
pour Vannée i8ïo. Le but qu'on s'est proposé 
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^ans cet Ouvrage est d'entretenir une corre$- 
pondance avec les différentes Sociétés de l'Empire, 
et de faire connaître les inventions y les décou* 
vertes , on les perfectionnemens qu'auront produits 
les savans ou artistes des différens départemens. 

. La Société a reçu y pendant l'impression da 
Compte rendu de ses travaux, plusieurs exemplaires 
d'une Instruction sur la fabrication du sucre de 
raisin , qui lui a été adresssée par Son Excellence 
le Ministre de l'intérieur, et qui a été rédigée 
d'après l'ordre de l'Empereur. Sa Majesté vent 
que les connaissances relatives au travail de ces^ 
substances soient très - répandues , afin que les 
propriétaires puissent facilement en approvisionner 
par eux-mêmes leurs ménages particuliers , et que 
les manufacturiers qui se livreront à cette espèce 
d'industrie, puissent, avec facilité et économie, 
en verser dans le commerce après les vendanges 
prochsdnes , une quantité suffisante pour pourvoir 
à tout les besoins de ce genre. 

La Société d'Agriculture de Lyon qui a donné 
dans toutes les occasions des preuves multipliée» 
d'un zèle éclairé, s'occupera pendant cette automne 
à seconder les vues bienfaisantes de Sa Magesté,. 
soit par les travaux particuliers de ses Membres > 

I 3 
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aeit par l'impulsion et Pinistrucâoii qu'elle saura 
donner aux personnes qui se livreront à des essais 
de ce genre. 

Cette Instruction fait connaître les procédés 
relatifs^ i.^ à la préparrtion du Moût; 2.^ à celle 
du Sirop ; 3.^ à celle du Sucre brut de raisin ou 
JUoscouade; 4.^ à la purification de la Moscouade ; 
5«^ au raffinage de la Cassonade. Suivent des 
Observations sur le sucre de rài»n» et l'analyse 
de divers procédés sur la fabrication du sucre 
de raiain > dont les effets ont été constatés par 
des expériences en grand, et sur lesquelt on peut 
fonder une entière confiance^ Tels sont ceux de 
MM. FoucqueSy de Rosnes^ de Bourmssac et de 
Laroche, certifiés véritables par une Comimssion 
diargée de leur examen, et composée de Messieurs 
Chaptal j Vmiquelm, Proust , Farînentier, et 
Bertholet. 



»i »ii n y 
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La Seciëté a admU cette ao^ée au Bcsabra^ 
de ses Membres^ MM> de Foncins et Jambon ^ 
et au nombre de ses CarreS|gaadaaB ^ MUI* 
Gasparin aine et Leroy-Chainp-Fleury. Mais en 
s'adjoignant des hommes capables de l'aider danSw 
ses travaux et d'en partager la gloire , elle a 
en même temps à gémir sur les pertes qu'elle a. 
éprouvées. MM. Rast , Wilîerjîwx, y Barrahandy 
font aujourd'hui le sujet de ses regrets et de sea 
douloureux souvenirs. 

Jeofi-Baptisie-Aniùine Rsisi de Maupai , fil» 
de M. Rast de Maupas ^ Dtocteuf en médecine 
de l'Ui^iveisité de Montf>eUier , saqiul à Lyon 
au mois de décembre 1732. Il fut reçu Dodieut 
en médecine à MoalpeUier en 17Ô3, et agrégé 
fn 1775 au Collège de Lyon dont il devint 
le doyen. Il fut reçu la même année membre 
de l'Académie Royale des Sciences et Belles- 
lettres de Lyon ^ et nomnié successivement 
Membre de la Société Royale d'Agriculture \ 
Associé vétéran de la Société d'Agriculture y 
Histoire naturelle et Arts uûies ; Membre honoraire 
de la Société de Médecine , et Titulaire émérite 
de l'Athenée de Lyon > Correspondant de 1^ 
Société de médecine de Marseille , etc. La Société 
des Antiquaires de Londres , à laquelle il envoya 
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quelques morceaux d'antiquités découverts à Lyon , 
avec des dissertations sûr ces objets , le reçut au 
nombre de ses Associés-correspondans* 

M. Rast avait professé la botanique aux élèves 
de l'Ecole vétérinaire de Lyon , dans les pre- 
mières années de la création de cet Etablissement. 
Il était lié d'une étroite amitié avec le grand 
Haller y qui lui a dédié un de ses ouvrages , et 
il entretenait une correspondance avec les princi- 
paux médecins et savans de l'Europe. Il a enrichi 
de notes l'édition de Lyon de VAi^is au peuple , 
de Tissot; il est auteur d'une brochure sur Vusage 
de V Inoculation. Son avis était , qu'on devait 
plutôt s'occuper des moyens d'extirper une maladie 
que de la propager. M. Rast avait été chargé par 
les premiers éditeurs de l'Encyclopédie des articles 
sel et saignée. 

Elève du célèbre Sauvages , nourri de la doc- 
doctrine des plus habiles médecins de l'Université 
de Montpellier , il acquit dans la pratique une 
réputation qui se répaildit avec éclat dans toute 
l'Europe. Mais affaibli par ses grands travaux, 
l'esprit vivement affecté des malheurs de sa patrie, 
JForcé de se soustraire à des poursuites cruelles et 
de se nourrir dans la retraite et le silence des 
idées les plus sombres , sa santé enfut extrêmement 
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9L\létée. Retire à Albîoy , sur les bords de là 
Saône , dans une de ses maisons de campagne , 
il 7 fit transporter sa bibliotheqne , pbsîenrs 
morceaux d'antiqmté , et tous les munumens qu'il 
possédait. Au nombre de ces derniers était une 
pierre tumulaire Egyptienne , chargée d'hiéro- 
glyphes et de figures , dont l'explication a exercé 
la sagacité des savans. Cette pierre est gravée 
dans plusieurs ouvrages. 

M. Rast recevait à Albiny les nsites dc9i 
Savans qui passaient à Lyon , et les accueillait 
avec une amabilité naturelle qui était relevée 
par les charmes d'une élocution facile et très- 
variée. Sa santé , malgré les maux dont il était 
atteint , se soutenait par les soins assidus de 
sa vertueuse épouse, qu'il eut le malheur de 
perdre. Il lui a survécu pendant deux ans , et a 
terminé sa carrière les premiers jours de juin iSio, 
pénétré des sentimens religieux qui l'avaient animé 
toute sa vie. 

Plusieurs hommes célèbres qui avaient apprécié 
les qualités de son cœur, et ses grands talens, 
lui avaient voué une amitié sincère. De ce nombre 
étaient M. Malvin de Montazet , archevêque de 
Lyon , membre de l'Académie française ; M. Poivre^ 
ancien intendant des îles de France et de Bourbon ; 
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IL Gawesor , aavam; médecin anglais y membre de 
la Société des antiquaire de Loiidrei , et le célèbre 
Dofnbey , si connu par son voyage aa Péroa (i). 

M. Rast avait formé une Bibliothèque qui a été 
portée dans un temps jusqu'à quarante mille volumes; 
elle était recommandable par le choix d'un grand 
nombre de Livres rares et précieux. Excellent 
Bibliographe , il avait mis tous ses soins à rassem- 
bler les éditions les plus estimées en Ouvrages 
de Médecine , d'Histoire naturelle y de Théologie^ 
de Littérature , etc. Il possédait cntr'atitres 
Ouvrages y les belles éditions des EUevir^ de« 

(i) Dombey partant pour le Pérou, reçut de M. Eatt un 
service d'amitié. Après une absence de pkisievrs années , 
pendant lesquelles la santé avait été considérableiDeitt alfeérée^. 
^ vint montrer à M. Bast un cceur rempli de rec<»nnai8s«nce^ 
Ce]ui<ci qui en avait oublié les motifs , chercha vainement à 
se les rappeler. H vous est permis , lui dit le sensible tfatu-' 
raliste , d*avoir oublié votre bienfait y mais il restera toujours 
gravé dans ma mémoire , ^t ils tombèrent dans les bras f un 
de Tautre. Après ce premier épanchement^ Dombey demanda 
la permission de faire un présent à madame Bast y et lui offrit 
une poignée de topazes. Bans une autre circonstance ^ 
Dombey ayant eu occasion de parler devant M. Bast de 
quelques livres de botanique dont ce dernier témoins 
Tenvie de devenir possesseur , Dombey le» lui of&it et 1^ El 
porter che^ lui le lendemain matin. 
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Baskemlte , dcé Bodoni , des Didot , le beau 
Saluste et le Dom-Quîchôtte à'Ibarra , tic Les 
Savans ont eu plusieurs fois à se louer de la 
complaisance avec laquelle il communiquait ks 
livres de sa bibliothèque qui formait une des collec- 
tion les plus riches et les plus nombreuses 
qu'un particulier puisse rassembler. M. Rast a fait 
don à la Société de Médecine de Montpellier d'ua 

choix très-intéressant d'ouvrages de Médecine, (i) 

• 

Pierre-Claude-Catherij^ JVillennoz naquit à 
Lyon le 17 mars 1767. Destiné à suivre la 
profession de ses parens^ il se rendit à Montpellier 
pour 7 étudier en médecine , et y reçut le 
bonnet de Docteur en 1788. De retour dans sa 



(i) M. Éast possédait y parmi un grand nombre d'ob)«t8 
curieux, la collection des gravures Calmes d'après des tableaux 
Chinois , représentant les victoires d'un Empereur de la Chine 
sur les Eleutes. Ces tableaux avaient été envoyés à Paris pour 
être gravés. M. Poivre , consulté sur cet objet y crut que les 
gravures devaient être exécutées par fos plus habiles artistes, 
et les planches lîeirent envoyées à TEmpereur de la Chine 
avec les sommes que ce monarque avait destinées pour prix 
de ce travail. Néanmoins , le Ministère français crut devoir 
conserver un tfès- petit nombre d'exemplaii^s de cette 
C<4lection. M. Poivre en reçut un de la munificence du 
Gouvementat , et tn fit par la suite présent à M. Basl.. 



/ 
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patrie, il s'adonna à la pratique de don état/ 
et eut l'avantage d'être guidé par les conseils 
«et les lumières d'un père qui jouissait d'une 
grande réputation comme médecin et comme 
chimiste. En 1792 il fut breveté médecin de 
l'année du Nord , et employé succeesivemeut 
dans plusieurs armées y et notamment comme 
médecin en chef par intérim à l'armée de la 
Moselle et ensuite à celle d'Italie. £n 1796 il 
fut nommé médecin de l'Hôpital militaire de 
Lyon , et désigné médicin suppléant à l'Hôtel- 
Dîeu , mais il n'exerça cette dernière fonction 
qu'en 1801 , et la remplît avec distinction jusq'au 
moment où il fut atteint du germe de la maladie 
longue et cruelle, qui a terminé sa trop courte 
carrière, le 12 janvier 1810, à l'âge de 43 ans. 

On doit regretter que le docteur JVillerrnoz^ 
trop occupé par les devoirs de son état , ne se 
soit pas livré à l'étude des sciences dans lesquelles 
il semblait devoir obtenir de brillans succès* 
Des mémoires couronnés par différentes Aca- 
démies ( I ) , annoncent des talens distingués , et 



(i) M. WiUermoz est Auteu^ des Mémoires suivans : 

i«^ iSopra la Maceratione del Lino E' deUa Canapé , coa- 
ironné par rAcadémie royale de Mantoue et imprimé en 17S8, 
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des connaissances très- variées» Mais s'il ne laissa 
point un nom illustre dans les fastes de la 
médecine , sa mémoire sera long-temps en véné- 
ration dans sa patrie. Âmi des pauvres } soutient 
des malheureux y il trouvait dans son cœur des 
consolations à donner aux infortunés , en même 
temps qu'il les rendait à la vie par les secours 
de Part auquel il s'était livré. Utile à ses conci- 



Mantova , in- 4." Ce Mémoire Je fit recevoir Associé de P Aca- 
démie de Mantoue. 

2.® Sur Vinjluence contagieuse des Miasmes exhalons dts 
lieux où se pratique le rouissage à Veau dormante , couronné 
en 1790 par la Société royale de Médecine de Paris, dont il 
fut reçu Correspondant. 

3.* Sur le perfectionnement des Brûleries d^eau-de-vie ^ dans 
lequel est consignée l'invention du recteur du feu, couronné 
en 179 1 par l'Académie de la Rochelle, qui le reçut Corres- 
pondant. 

4.** Sur la ISÎéthode de corriger le goût de fût dans les cuves 
et les tonneaux ^covivonné en 1791 par l'Académie d'Orléans. 
Il ftit aggrégé en 17^9 au Collège des Médecins de Lyon , et 
nommé professeur d'anatomie; il fut reçu en 1791 Associé- 
Correspondant de la Société royale d'Agriculture de Turin • 
en 1797 , Membre de la Société de Médecine de Lyon; en 
1799 ' Membre de la Société d'Agriculture de Lyon ; en 1800, 
Associé-Correspondant de la Société de "Médecine de Bordeaux 
ôt Membre de l'Athénée de Lyon. 
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toyens , diën et regretté univeisell^neiit de tou» 
ceux qui l'ont connu , il ne se montra pas moins 
digne d'amour dans sa vie pnvée. La mort en 
le frappant^ ne Ta entendu regretter que ces 
objets si chers à son cœur^ sa femme et ses 
enfens. Engagé depuis un petit nombre d'années, 
dans les liens d'une douce union , la perspective 
du bonheur s'ouvrait devant lui , déjà il croyait 
le posséder, lorsqu'il nous a été ravi. 

Tout Lyon connut ses talens, ses vertus; 
chacun de ses habitans se plait à raconter quelques* 
uns des traits nombreux de la bonté qui le carac- 
térisait y et dont le souvenir adoucit la rigueur 
de sa perte. 

Barrahandy né avec les dispositions les plus 
heureuses pour la peinture , Ta portée par son 
travail, à un tel point de perfection pour les 
Oiseaux, que de l'aveu de tous les artistes, il 
n'a point eu d'égal dans ce genre. La superbe 
collection qu'il a exécutée pour le célèbre 
Levaillant (i) , le magnifique Perroquet acheté 

(1) Histoire natui'elle des Perroquets , par François Levait» 
lantj Ouvrage composé de 120 planches in^oL^ enluminées. 

Histoire naturelle des Oiseaux de Paradis , des RoUiers et 
des Proméiops , suivie de celle des Toncans et dei Oiseaux 
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par Vlmpératarice Joséphine , le 9iif)erbe Geai 
exposé ou Saloa, et ses dessins qoi ornent les 
palais Impériaux, en fourikisseal; nue preuve 
éclatante. Dans la multitude d'animaux qu'il a 
pdints, on voit nn grand fini, un coloris brillant 
et tûujouts vrai foint au dessin le plus correct. 
N'ayant eu le plus souvent que des modèles 
morte, il a su cependant vaincre toutes les 
difficultés et donner la vie aux sujets qu'il a 
traités. Il composait et peignait les ornemens 
avec beaucoup de goût S'étant .adonné à la 
peinture des fleurs, il est facile de juger, d'après 
ses premiers essais dans ce' genre , de ce qu'il 
aurait fait par la suite. On peut croire , sans 
exagération, qu'il aurait égalé les plus fameux 
artistes , s'dl ne les eût pas surpassés. 

Ses rares talens, son caractère franc et loyal 
lui avaient concilié rèsjtime et l'amitié des 



/ Barbus, par François LevcUUanl, Ouvrage composé de deux 
volumes in-folio y contenant environ iSj ]^\anchea in-Joliç , 
enluminées. 

Les dessins de ces deux Ouvrages ont été faits par Barrahandy 
les planches gravées par Bouquet , imprimées par Langlois , 
et retouchées au pinceau par Barraband. 

Barraband a également travaillé pour plusieurs amateurs. 
Il a fait les dessins du Traité complet d'ornithologie de 
M. Daudin , etc. 
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Artistes les plus distingués de la capitale. Se 
trouvant ud jour occupé à peindre dans un palais 
de S. M. PEmpereur , Barraband l'aperçoit der- 
rière lui et veut quitter ses pinceaux^ mais Sa 
Majesté y qui sait si bien apprécier les talens et 
le mérite , lui dit : Continuez , je sais que 
vous peignez vite et bien. Dans une autre circons- 
tance y ce Monarque ajant vu au Salon des dessins 
de Barraband y gratifia cet artiste d'une médaille 
d'or de 600 fr. 

Dans le dernier voyage que Barraband fit à 
Paris, Son Exe. le Ministre de Tlntérieur l'en- 
gagea à dessiner des animaux pour le grand 
ouvrage de l'Institut d'Egypte, Pressé par 
le temps et obligé de se rendre à Lyon pour 
y remplir les devoirs de sa place de professeur 
à l'Ecole spéciale de dessin , il travailla beaucoup. 
Pour répondre à l'empressement de ses amis qui 
ne cessaient de le fêter y il leur abandonna ses 
nuits y seuls momens dont il pût disposer. C'est 
par cet excès de travail qu'il a altéré sa santé, 
et qu'il a été atteint d'une maladie de poitrine qui 
l'a enlevé à la fieur de son âge. 

Ses élèves qu'il affectionnait et dont il était 
le véritable ami , ont formé eatr'eux une sous- 
cription pou;: lui élever une colonne funéraire 

qui 
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qui sortira de Tatelier Ae M. Chinard. Ils attendent 
avec impatience qu'elle soit placée sur son 
tombeau pour y jeter quelques fleurs , et adoucir 
par cet hommage de leur reconnaissance^ I'amer« 
tume de leurs regrets ( i ). 



(i) La mort de cet Artiste célèbre sera pour l'Ecole spéciale 
de dessin de Lyon une perte difficile à réparer. £lle a plongé 
dans lé deuil une veuve , trois enfans en bas âge , un père et 
une mère vieux et infirmes , qui n'avaient pour soutenir leur 
pénible existence que les secours que leur fils leur faisait 
passer. Trois frères de Barraband , qui avaient embrassé l'état 
militaire , ont été tués au service de la patrie , et leur per/e 
a privé les auteurs de leurs jours du seul et dernier appui qui 
leur restait. 

Un de ses amis , M. Bonny , artis^ distingué , a rempli 
pendant un an les fonctions de Barraband y et joignant la 
générosité aux autres qualités qui le distinguent , il a remis 
à sa veuve les émolumens qu'il pouvait réclamer * comme 
suppléant. £n consolant l'Ecole de la longue absence de.. cet 
illustre Professeur , il a laissé les Lyonnais incertains d^ 
savoir , qui avait le plus d'empire sur son ame , ou de l'amour 
des arts , ou du sentiment de l'amitié \ 

M. Bonny a également refusé les offres qu'on lui avait 
faites pour succéder a la place de Barraband* 



'^ 
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La colonne élevée à la mémoire de Barrahandy 
est surmontée d'un petit sarcophage , sur les faces 
duquel sont gravées les inscriptions suivantes. 

CI. GIT. 
JACQUES . BARRABAND. 

NATIF . DAUBUSSON . PEINTRE . DE . FLEURS . 

PROFESSEUR . A . L»ÉCOLE . SPÉCIALE . DE . DESSIN . 

MORT . LE . I . OCTOBRE . M . DCCC . IX . 

A . L'AGE . DE . XXXVIII . ANS. 

SES . ÉLÈVES . PLEURENT, UN . MAITRE . SAVANT . 

SES . COLLÈGUES . UN . AMI . VÉRITABLE . 



A. LA. MÉMOIRE. 
DE . JACQUES . BARRABAND • 

LES • PROFESSEURS. 

ET . LES . ÉLÈVES . DE . L»ÉCOLE . SPÉCIALE. 

SOUS . LES . AUSPICES . DU . MAIRE . 

ET, DU , CONSERVATOIRE . DES . ARTS. 

C. C. M. 
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Nous placerons ici l'extrait d'une Notice sur 
M. Vincent de Margnolas , Chevalier de 
l'Empire , Conseiller d'Etat , décédé à Paris le 
3 octobre 1809 , qui a été rédigée par M. de 
Poncins son parent. « Cette Notice , dit l'Auteur , 
écrite dans les larmes , a été un faible tribut 
offert à l'amitié par la douleur. Compagnon 
d'une grande partie de cette belle et trop courte 
vie , j'ai voulu en rappeler les principaux traits , 
et en confier le souvenir à de nombreux et 
inconsolables amis, à sa patrie reconnaissante. 
Des regrets universels ont honoré sa perte. La 
Société d'Agriculture de Lyon n'y sera point 
étrangère ; elle se rappellera que M. Vincent 
allait être compté au nombre de ses membres , 
au moment où les circonstances l'éloignèrent de 
cette ville. Il fût toujours un amateur zélé de 
l'agriculture. Des inclinations douces et pures le 
portaient à goûter vivement les délices de la 
vie des champs ; son bon esprit savait apprécier 
tout ce que l'art de les cultiver a d'utile, et 
dans les postes élevés auxquels sa destinée 
semblait l'appeler , cet art aurait toujours trouvé- 
eu lui un zélé protecteur. » 



K 2 
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I 

La Société d'Agriculture , Histoire naturelle et 
Arts utiles de Lyon , désirant offrir ses hommages 
respectueux à Son Altesse Sérénissime Monsei- 
gneur le Prince Lebrun , Archi - Trésorier de 
PEmpire , Président du Collège électoral de 
Lyon , s'est assemblée le 14 Décembre 1809, 
à midi , chex M. de Lachassagne , son Vice- 
Président. S'étant rendue ensuite chez Son 
Altesse Sérénissime , elle a eu l'honneur de lui 
être présentée par M. de Lachassagne , qui a 
exprimé à ce Prince ses sentimens personnels y 
et l'a prié de permettre que le Secrétaire lui trans- 
mit ceux de la Société. Son Altesse Sérénissime ^ 
après s'être entretenue avec quelques-uns de ses 
Membres y a accordé un moment d'attention au 
Discours suivant , qui lui a été adressé par 
M. Mouton-Fontenille. 

MONSE IGNEUR ^ 

« La Société d'Agriculture , Histoire naturelle 
et Arts utiles de Lyon , s'empresse de vous offrir 
l'hommage respectueux de son amour pour votre 
Altesse Sérénissime, et de son dévouement pour 
le Chef auguste de l'Etat, auquel nous devons 
aujourd'hui le bonheur de votre présence. 



.j 



de Lyon. 149 

» Quelle que soit la simplicité de ses occupations 
et de son langage, et quoique dans les champs 
qu'elle cultive , ne croissent point ces fleurs dont 
votre imagination brillante a orné vos Ouvrages , 
elle ose cependant espérer de vous un accueil 
favorable. 

» Ami d'Homère, vous l'êtes certainement de la 
nature, vous vous plaisez au spectacte des travaux 
champêtres , et nos campagnes moins fleuries que 
les jardins d'Armide, se parent à vos yeux, comme 
ceux d'Alcinous , de leur seule fertilités 

» Ami des mœurs, vous devez sentir quelque 
prédilection pour l'art des anciens Patriarches , 
celui qui conserve le mieux toutes ces vertus 
domestiques si chères à votre cœur , et dont vous 
offrez un si touchant modèle. 

» La vie des champs rapproche l'homme de la 
nature , et dans l'enfance du monde , les prémices 
des fruits de la terre , les premiers - nés des 
troupeaux, furent l'encens le plus agréable à la 
Divinité. 

» Grand homme d*Etat , associé à toutes les vues 

du Génie sublime qui nous gouverne , vous voyez 

comme lui dans l'Agriculture , la source première 

et féconde de la richesse et de la prospérité 

publiques, 
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» Dépositaire d'une partie de son autorité , 
organe de sa sagesse , vous employez votre pouvoir 
à réveiller l'émulation, à favoriser les Sciences 
et les Arts, à encourager ceux qui les cultivent. 

» A tous ces titres , Monseigneur , vous fixerez 
le regard d'une bienveillance paternelle sur notre 
Société. Elle vous prie d'agréer avec les Comptes 
rendus de ses Travaux, la Médaille qu'elle a fait 
frapper en Thonneur de l'abbé Roziery notre illustre 
compatriote , te restaurateur de l'Agriculture 
française. 

» Ceux qui ont rendu d'importans services à la 
Science qu'elle cultive, reçoivent d'elle ce prix qui 
est l'objet de leur noble émulation. 

» Mais combien cette émulation peut devenir 
plus vive encore , s'ils apprennent que votre Altesse 
Sérénissime a daigné , en acceptant avec, bonté 
cette simple Médaille, lui donner en quelque sorte 
une nouvelle empreinte, la marque du sceau de 
sa grandeur et de sa gloire, » 

Après ce discçurs, Monsieur de Lachassagne 
a offert à Son Altesse Sérénissime les Comptes 
rendus et la Médaille, qu'elle a acceptés avec cette 
bonté qui la caractérise , et la Société s'est retirée 
pénétrée de l'accueil flatteur qu'elle a reçu de Son 
Altesse Sérénissime. 
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PROGRAMME 

D'UN PRIX 

Propose par la Société d'Agriculture , Histoire 
naturelle et Arts utiles de Lyon» 

Sujet du Prix. , 

Jusqu'à quel point confient - il de propager 
dans nos climats la culture des Arbres exotiques , 
sous le double rapport de Vutilité et de Vagré- 
ment / 

On demande que les Concurrens appuyent leur$ 
assertions sur des observations et des faits bien 
constatés. 

Conditions du Concours. 

Les Mémoires doivent être adressés francs de 
port, avant le 3o juin 1811 (ce terme est de 
rigueur ) , à M. Mouton-Fontenille , Secrétaire- 
Perpétuel de la Société , quai des Célestins , n.^ 89. 

Les Mémoires ne porteront point le nom de 
PAuteur , mais seulement une devise. On y joindra^ 
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BQ billet cacheté qui contiendia la devise , indi- 
quera le nom et Tadresse de PAuteor. 

On n'oavrira que les billets des Mémoires qni 
obtiendront le prix^ on la mention honoiable. 

Le Prix , qui est une Médaille d'or de 3oo fîr. 
ou la. même valeur en numéraire , an choix des 
Auteurs , sera distribué dans la séance publique 
du premier mercredi de Septembre 1811. 

Les Membres Titulaires de la Société sont seuls 
exceptés du concours. 

La Société n'ayant reçu aucnn Mémoire sur 
cette Question qu'elle avait proposée l'année 
dernière^ continue le même sujet pour Pan 181 1. 
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DES MEMBRES 

De la Société £ Agriculture , Histoire 
naturelle et Arts utiles de Lyon, 

BUREAU. 

MM. 

Fay-Satuonnay , Président. 
De Lacuassagne , Vice-Président. . 
MouTON-FoNTENiLLE , Secrétaire-Pcrpétuel. 
GiRAUD DE MoNTBELLET, Secrëtairc-Adjoint. 
Barre ^ Trésorier. 

MEMBRES TITULAIRES. 

An. VI. — 1798. 



MM. 




MM. 


Daude. 




RiEVSSEC. 


GlLlBERT. 




. SlOIlEST. 


MoUTON-FoifTEWILLE. 


GROGIflER. 


Rast" DB 


Maupas. 


Laudukt. 
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WiLLERMoz oncle 

MOREL. 
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GiRAUD DE MOMTBELLET. 

Roux. 

An VIII 1800. 

Dcjat-d'Ambérieux, 

An IX. — i8oi. 
Durozier-Magnieu. 
Cazenove. 

NUGUES. 

Deschamps à!në. 
MoGNAT DH l'Ecluse. 
Despinay-Delaye. 
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Cogell. 

An. X. — 1802. 

Goif^N, 

Carellc. 

Bellet de St-Trivier. 

Sainneville. 



MM. 

LAURENcirr. 
Faissolle. 

MoiOlÈRB. 

Raymond. 

An XI. — i8o3. 

Artaud de la Perrière. 
Henry aine. 

An. XII. — 1804. 
Fay-Sathonnay. 

REY-MoifTLÉA!f, 

Passerat de la Chapelle. 

RiVERIEUX DE ChAMBOST. 

Oelhqrme de Lisle. 

AnXIII — i8o5. 

GOHIER. \ 
ViLLILU. 

An XIV. — 1806. 

Leroi-Jolymont. 
Lombard. 

An 1807. 
Greppo fils. 
Mogwat de Liergues. 
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Eynard. 
Madiot. 

PoifNAT. 

Barbe. 



An 1808. 



MM. 

Artaud. 



An 1809. 



Jambon. 

PoNGIÎfS. 



VÉTÉRANS. 



MM. 



Babges , à Neuville» 
Bredin père, à Ljon. 
Chawcey, à Belleviile. 
De Vitbi , à Paris, 
DuMARcsT , à Ljron, 
Frossabd , à Paris, 

GÉRANDO-CHATEAUlfEUF , à RilUeU. 

Lanoix , à la Guillotière, 
Lecamus , à Paris. 

TOLOZAW DE MoifTFORT, à LyOïl. 

TROLLiEr-FETAïf , à Lyon. 
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ALBAins DE Beaumont , à Vemas, 

Amoreux , Médecin , à MorUpeUier. 

Artaud , Propriétaire , à Arles. 

Beaunier , Ingénieur des mines , à Paris. 

Begon , Propriétaire , à St-Hippoljrte. 

Belleval , Propriétaire , à MonpelUer. 

Bergeron-Sesebin , Propriétaire , à Bordeaux* 

Bern ARDON , Propriétaire , à Messimim 

Binât, Propriétaire, à Belleville. *, 

Boesse , Propriétaire y à la TTienaudiêre, 

Bon AIRE , Préfet des Hautes-Alpes , à Gap, 

Bravet , Médecin ,. à Annonajr. 

Brebissqn , Propriétaire , à Falaise. 

Brugnatellt , Physicien , à Pavie. 

BuNivA , Naturaliste , à Turin. 

Busson, Ingénieur, à Paris. 

Cadet de Vaux , de la Société d'Agriculture de la 
Seine , à Paris, 

Cadbt-Gassicourt, Pharmacien de Sa Majesté, à Paris. 

Carret , ex-Tribun , à Paris. 

Cartier-Trollî , Propriétaire , à TrolU. 

Cartier de la Sablière , Propriétaire , à Valence. 

Cazenovb , Propriétaire , à Bois de Cerjr. 

Chaptal , Sénateur , à Paris, 

Chasset, Sénateur, à Paris. 
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Chenaud-Desportes , propriëtaîre , au Mans, 
Chirat aîné , Propriétaire , à Souzy, 
CeovET LA Chance , Propriétaire , à St-Etienne. 
Clément , Juge à la Cour de justice criminelle , 

à Afonpelllen 
CociURD , Propriétaire , à Ste-Colombe. 
CuviER, Membre de l'Institut , à Paris. 
David , Propriétaire , au Ripeau , prés de Tours. 
Delille, Membre de llnstitut, à Paris. 
Delon, Propriétaire, au Pompidou. 
De Gérando fils , Secrétaire-général du Ministère de \ 

l'intérieur, à Paris. 
Delambre , Membre de Tlnstitut , à Paris. 
Depoix-Marescreux , Propriéteire , à Marescreux. 
Deschamps , Propriétaire , à Lausanne. 
De Vellay, Professeur de Mathématiques, à Lausanne. 
D*Herbouville , Comte de TEmpire , à Paris. 
DouETTE-RicHARDOT, Propriétaire, à Langres. 
DuBoucHAGE DE Brangues , Propriétaire , à Brangues. 
DuBoucHAGE , Propriétaire , à Grenoble. 
DucROs , Biblothécaire , à Grenoble. 
DuHESME , Général de division , en Espagne. 
DuMARCHÉ , Propriétaire , à Pont-de-Vaux. 
DupALAis , Propriétaire , à Valence. 
DuvAuRE, Propriétaire, à Crest. 
Faugas de St-Fowds, Naturaliste, à Paris. 
Faure-Biguet , Propriétaire , à Crest^ 
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Flivgebgues 9 Propriétaire , à Montpellier, 

Fleurt , Propriétaire , à St-P^all£er, 

FiNGUEBLiN , Négociant , en Suisse. 

François de Neufchatfau , Sénateur , à Paris, 

Gallois , Ingénieur des Mines , à Paris, 

Gasparin, Propriétaire , à Orange, 

Greppo père , Propriétaire , au MqnteïUer, * 

Groffier , Médecin , à Chalons-sur-AIarne, 

GouAN, Professeur de botanique, à Montpellier, 

GuÉRUV 9 médecin , à Avigruyn, 

Hauteville, Propriétaire, à Vevay. 

Hericard de Thuri, Ingénieur des mines, à Parisi^ 

Hilaire , Sous-Préfet , à Vienne * 

HuzARD, Membre de llnstiXut, à Paris, 

JussiEU , Membre de l'Institut , à Paris^ 

Lacépèoe, Grand Chancelier de la légion d'honneur, 

à Paris, 
Lamarck, Membre de l'Institut, à Paris, 
Lamartine , Propriétaire , à Mdcon, 
Lapierre , Professeur d'Histoire naturelle , à Roanne» 
Larochefoucault , Propriétaire , à Liancourt, 
Lavalette , Propriétaire , à Grenoble» 
Lavcirbière, Ingénieur en chef des mines et usines 

de France , à Paris. 
Latournelle, Propriétaire, à Collign/. 
Leroy.Crampfleury , Propriétaire , à Gênai, 
Marcel de Serrls, Naturaliste, à Montpellier, 
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Martin, Propriétaire, au Pont-de-Beauyoisin* 

MikUBiCE, Propriétaire, à Genève, 

Menjot-d*Elbenne , Propriétaire, à Couléon, 

MoLARD , Membre de l'Institut , à Paris, 

MowTGOLFiER fils , Ph jsicien , à Paris» 

MoscQATi , Physicien , à Pavie. ^ 

Najac , Conseiller d*£tat , à Paris» 

Noël , Professeur d'éloquence , à Paris, 

Palmieri , Botaniste , à Milan, 

Parmentier , Membre de l'institut , à Paris, 

Patrin, Correspondant de l'Institut, à Paris. 

PiCTET de Rochemomt , Propriétaire , à Genève» 

Pmi , Professeur de I^otanique , à Milan, 

PosuEL DE Vernaux , Secrétaire de légation , à Paris. 

PoTOT , Médecin , à Paris, 

Prost, Médecin , à Paris, 

PuTHOD de Maisoit-rouge , Propriétaire, à Mdcon, 

Rast-Desarmans , Secrétaire-général de la Préfecture 

au Mans, 
Reveroni , Propriétaire , à Fontaines, 
RiBOUD , Président du Tribunal criminel , à Bourg, 
Rougier-la-Bergerie , Propriétaire , à Auxerre, 
Rhumfort, Correspondant de l'Institut, à Paris. 
Sain , Sous-Préfet , à VUlefranche, 
Saint- Valuer , Sénateur, à Paris» 
Sausset, Sous-Préfet, à Trévoux, 
ScHREiBÉR , Directeur des mines , à AUemond, 
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SERViN-CoRifOff , Propriétaire, à Comon, 
Souligné , Propriétaire , à Foulle-Tourte. 
Sylvestre, Chef de bureau de la division d'Agriculture, 

au Ministère de l'intérieur , à Paris, 
Terrera ssE père, Propriétaire, à Terrebasse» 
Thouih, Membre de l'Institut, à Paris. 
Thuuin , Jardinier en chef du Jardin des plantes , 

à Paris. 
Troufflaut, ancien Professeur de botanique, à Aùtwu 
Valoud , propriétaire , à Fleurieu, 
Vaivolet, Propriétaire, à St-Lager, 
Vareigne , Ingénieur , à Paris, 
Yerhinac , ex-Ambassadeur en Suisse , à Paris, 
YiDAiLLAM , Propriétaire , à Auch. 
Villars, Professeur de botanique, à Strasbourg. 
ViTALis , Propriétaire , à St-^f^alUér. 
Volta , Physicien , à Pavie. 
Watow, Médecin, à Carpentras. 
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Présidens. 

* ■ 

Messieurs 
GiLiBERT, 17^8, 1799, 1800, 1801, 1802. 
Bureau de Pisy, i8o3, 1804, i8o5. 
d'Herbou VILLE , 1806, 1807, 1808, 1809, 18 10» 

P^ice-P résident. 
Monsieur 
De Lachassagne , 1806, 1807, 1808, 1809, 
i8io. 

Secrétaires. 
Messieurs 
Rieussec , 1798, 1799, 1800, 1801 , i8oa> 

i8o3 , 1804. 
Mouton-Fointi;nille , i8o5, 1806, 1807. 

Secrétaires-Adjoints. 
Messieurs 

MotJTON-FONTENILLE , I798 , I799> 180O, l8oi. 

Tabard, 1802, i8o3, 1804. 

GiRAUD DE MONTBELLET, l8o5 > l8o6> 1807, 

1808^ 1809 I i8io. 



x62 

Secrétaire-perpétueL 
Monsieur 

MOUTON-FONTENILLE , 1808, 1809, 181O. 

Trésoriers. 
Messieurs 

Rast de Maupas , 1798 , 1799 , 1800 , 1801 , 

1 802. 
SioNEST, i8o3, 1804, i8o5, 1806, 1807, 1808, 

1809, 1810. 
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COMPTE RENDU 

DES TRAVAUX 

De la Société <£ A^rimltur^^, IJisfuirA 
naturelle et Arts utiles de Lyon , 
depuis le 5 Décembre 1 8 1 ojusquau 
II Septerrfbre 1811. 



Messieurs, 

L'importance et l'utilltë de vos Travaux , la 
varîëté qu'ils prësentent, les expërîences aux- 
quelles ils ont donné lieu , les résultats heureux 
qui en sont le fruit, ont fixe depuis plusietirs 
années l'attention des amis de l'Agriculture et 
des Arts. Chargé de vous en présenter Tanalyse, 
j'aurais été effrayé de la grandeur de la tâche 
honorable qui m'est imposée , si , rassuré d'un 
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c6ié par l'importance des objets dont f ai k vous 
rendre compte , et encourage de Tautre par la 
bontë avec lamelle vous ; avez bien voulu 
accueillir mon zèle et mon dévouement, je n'eusse 
pris le parti de recommander cet opuscule autant 
à votre indulgence qu'à votre sagacité (i). 



(i) Le Seerëtaîre dëclare qu'il expose les opinions des Mem- 
bres de la 5oci(fté sans les adopter , et que les Auteurs des 
Mémoires et Observations consignés dans les Comptes rendus» 
sont garans des faits qu'ils annoncent» 
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OUVRAGES ou MÉMOIRES 

DES MEMBRES. 
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AGRICULTURE. 



JV1« de Poncins y qui avait présente l'annëe der- 
nière une Notice sur le sol et l'Agriculture de 
l'arrondissement de Montbrison , Département de 
la Loire , a enrichi celle annëe les archives 
de la Société d'un excellent Mémoire , intitulé ; 
Tableau des opérations agricoles exécutées pen-- 
dont dix ans dans les terres de Poncins , Lasalle 
et St-Cyr. 

(( Il est en Agriculture , dit l'Auteur , une 
question souvent débattue , et toujours résolue 
dans le sens le plus défavorable. Serait-il vrai 
que cet art ne puisse présenter au propriétaire 
qui le cultive , que des résultats désavantageux ? 
La vie des champs , cette vie si riche d'indépen- 
dance, de paix et de bonheur, ne serait-elle 
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qu'une carrière inutile , qu'un asile pour l'âge du 
i:epo$9 et Vliainme qui, dans celui de l'activité, 
doué de quelques connaissances , aurait fait de 
l'amélioration <|e son domaii^ l'uniquis PJbjet ,d6 
' fies trâ:^aux , n'auraii-il confié à la terre que de 
vaines espérances , et ne devrait-il enfin recueillir 
que de la gène et ^ej^ remets? 

» Des exemples seuls peuvent répondre à de 
si dangereux préjugés. Puis -je espérer que le 
mien, dit M. de Poncîns, sera au moins une 
faible preuve apportée dans cette discussion. 

» Si rAgriculture est la coçipagne or4inaire 
des idées libres et généreuses, si elle rend la 
patrie plus chère à ses enfans, si elle forme des 
hommes plus propres à la servir , le propriétaire 
4o^t les isuccès oot rei^jdu cet a;rt recomn^andable, 
pn ^^moni^^t qiji'îl peut-ê^re i^njc oiccupation 
aussi ]u.cratîvjs qu'agréable , n'a-t-^ pas des droits 
à la r^econnaissi^e publique. J'çse j^onc sjgi^aler 
avec qj^jelqujB (çijt^ou^smp , dff M. djc Poncinsy 
celte carrière si n,oblç et siifjtile^ ^pnjt l'accès , 
tojujours puyjert, n'est ob3trué ni pgqr J'intrigue, 
ni par l'adulation. J'appelle les propriétaires à cet 
^mpirç paisible qi^i l^es attend au Q^ilieu dis leurs 
phamps ; \p Içyj- pjontf e des frav^ux fr^^ctuieux , 
toij jours pfjêlés dp pjaisîr, 1^ possibilité de ré- 
p^ndrç |p boif^eur ^f pj^f d'jBUJc , et de Ip rjeppçillir 
d'une manière ?ûrp pour récpmppn^e. 
, , » Que prpfiverpnt contre l'Agrjcukure des 
j^fijtrf^prises hasardées et malheureuses ^ fruits de 



1^ cupidjltë e}; de l'jgiioFance ? Qiijs conclure de 
ce que, mv }â mer la plu$ tranquille, des im-*- 
prudeii^ ypnt heiH^j&r yp}p|ita jr^ipent ide§ jécueîU 7 
La terne, Cjet^e n^ère recp^ii^aiss^pte , a tpu jours 
payé plu^ pu mH^^ largement les dons qu'on lui 
a faits ; el}e sourit V^ propriétaire qui la cultive , 
elle se pare pppr lui , ^i sa présence , empreinte 
6ur tout ce qui rjenvironne , ne laisse rien d'ina^ 
nim^ ni 4e stérile. 

<c II est en Agriculture plpsjeurs espèces de 
spécyl^tipns ; je ne parle pas d(s c^llps du 
simple fermier qu du pietit propriétaire , essen- 
tiellemi^nt fondées sur l'ordrp , Téconomie ef; les 
soins, ennemies de toute . innovation qifi serait 
pne expérience , et ne pouvant Hen donner au 
|iasar4* J^ ne parle pas non plps de celiez d'un 

très-riche particulier, ne calculant point spr s^$ 
bénéfices , ce chargeant dn risqne d^exp^riences 
douteuses, naturalisant i^, grande fraisf de$ végér 
taux étrangers , apn^Iiorant à tout prix des r^ces 
d'animaux dp?nestiqnes , et eofiif yer^fltlt par le 
plus npble emploi son luxe sur ses champs.. C'est 
des simples spéculation^ du prpppét4Î?e aisé , 
que je vew vous entretenir. ^> 

Ces spéeulatipns peuvent être de dev^f wpiees 

très-différentes , s^yoir : }^s irwmx ^ çd^Hre 

proprement dite , ou travaux de simple amélia^ 

ration. 

Le propriétaire cultimteur a affectionné une 
certaine étendue de terres voisines de son habjta- 
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tion ; une culture meilleure est venue les enri- 
chir. Des procédés nouveaux qui ne sont point 
des expériences , mais imités de bonnes méthodes 
usitées ailleurs , ont remplacé la routine du pays; 
la triste jachère a disparu ; des instrumens ara- 
toires ont été perfectionnés ; des races choisies 
d'animaux domestiques sont venues meubler le 
domaine ; de belles plantations ont entouré de 
belles cultures; tout a pris une face nouvelle; 
et tandis que cet heureux territoire a semblé 
former une zone distincte et tranchante avec les 
fonds environnans , son heureux propriétaire 
s*est efforcé de faire fructifier son exemple chez 
ses voisins , il a cherché à répandre le bien 
comme l'abondance autour de lui ; il n'est point 
de bons conseils , il n'est point de services qu'il 
ait su refuser (i). 

Mille raisons peuvent empêcher un proprié- 
taire de cultiver par lui-même ; mais une vaste 
carrière ne lui est pas moins offerte dans les soids 
de ses champs , et dans les opérations désignées 
sous le nom de travaux de simple amélioration. 
Ces travaux aussi variés que les clitnats, les sites 
et les sols, consistent sur-tout à en changer la 
nature, pour en confier ensuite l'exploitation à 
de simples cultivateurs ou fermiers. 

(i) Le tableau qae trace ici M. de Poncins est celui des 
améliorations cpi'a faites dans ses domaines un des Membres 
de la Société , M. de LachapeUe ^ propriétaire à la Ronge^ 
près de Meximieux. 
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C'est à des opérations de ce dernier genre , 
que M. de Poncins se trouva conduit. De vastes 
propriétés très -^ dégradées appelèrent de toutes 
parts ses soins : a Mes regards , dit-il , durent se 
fixer sur leur ensemble ; je fus garanti par-là de 
cette affection que l'on porte d'ordinaire aux 
fonds qui nous entourent de plus près, et du 
goût de ces travaux agréables , si séduisans pour 
le nouveau propriétaire , et que décrivait le 
Chantre des jardins, lorsqu'il a dit de l'homme 
des champs : 

D'un keureux coin de terre il soigna la parure , 
£t plus près de seà yeux il rangea sous ses. loix 
Des arbres favoris et de$ fleurs de son choix. 

Les opérations agricoles décrites parFAuteur, 
ont été exécutées par lui dans les terres de 
Lasalle , Poncins , et 5/ - Cfr. La terre de 
Lasalle est située sur les bords de la Loire. 
Son sol se divise en deux qualités très-diffé- 
rentes , appelées Varennes et Chambons , et 
décrites dans la notice sur la statistique de l'ar- 
rondissement de Montbrison , présentée l'artnée 
dernière par l'auteur à la société , et mentionnée 
dans le compte rendu de 1810. 

Mille bicherées de chambons , partie précieuse 
de la terre de Lasalle , étaient soumises à toutes 
les incursions du fleuve. Abandonnés au pâtu- 
rage , ou cultivés au milieu des dangers , ces 
fonds n'étaient que d'un produit médiocre et 
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toujours incertain. M. de Poncins voulut se for- 
91er un système dç défense. U chercha d'abord 
à s'instruire par Tex^inple^ en idsitant tous le^ 
travaux faits dans ce i^^rae (kuI, dans cette 
contrée. De ses observations et 4^ résultats pos- 
térieurs de son expéri^ice , il ^ 4^duj;t des règles, 
qu'il présente sommairement à ceqx qui se t^ou«. 
veraient dans la nécessité de se livrer à d^ pa- 
reilles opérations. 

Les premiers ouvrages 4^ite p^i? VAn^ur ^ 
sont des levées ou digues en terre. U indique 
comme principes essentiels de leur solidité , leur 
direction et leur hauteur , calculées Fune et 
l'autre sur le cours et le niveau des eaux ob- 
servées lors de leurs débordemens; et comme 
moyei^ accessoires <i^ fbrce, l'éfaisseur de ces 
Içvéçs , et la, qualité plus ou ip^oi^is con^paçtC; 
des terres qi^i ][es composjent. Cesi d'après ces 
règles qv'ont été ççnsti^u^es à^ La^alle deux levées 
d^une longueur de millç toises ei^viron ( 25oo 
mètres ) ; elles ont couvert {es cli,sa(iibons 4e telle 
manière 9 que les eauxj débordées ce p^uveQt y 
arriver qu'çn rçiii^ant lenl^enient, et piir consé- 
quent en les améliorant. 

a Tout le territoire placé sops mes levées 9 
ajoute l'Auteur, devînt alors un, pays de con- 
quête. Les vastes pâturages qui en, çQuyralent 
ufiç partie y furent suçcessivemenl déftiçhés \ 
des chanvres magnifiques les enriçhirent^d^abord, 
et dans ces terres vierges nous en cueillîmes qui 
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s'^evaient à 3 mètres 248 millimètres. Les grains 
qui leur succédèrent ne furent pas moins beaux. 
Des Fonds précédemment abandonnés devinrent 
ainsi les jAus précieux de cette propriété , et ceut 
qu'on ne tmltivait jusque-là qu'au milieu des 
dangers , ne trompèrent plus nos espérances. » 

Qu'il me soîl permis , dit M. de Poncins , de 
placer ici une observation. J'entends parler sou- 
vent des ravages occasionés par les crues de la 
Saône , dans les prairies qui la bordent. N'est-il 
pas à présumer que les plus faibles levées stilfi- 
ratent pour contenir une rivière aussi paisible , 
et couvrir ce précieux territoire ! 

M. de Poncins croyait avoir complété ses 
moyens de défense , lorsqu'il se vit menacé d'un 
tlanger nouveau , qui lui fit craindre de perdre 
le fruit de tout ce qu'il avait fait. 

(c Je bravais , dit-il, les débordemens du fleuve. 
Renfermé paisiblement dans son lit, je le vis 
former contre moi une attaque nouvelle, lente 
mais tontihueHe , insensible mais redoutable. 
Son courant porté contre ma riVe , la sapait 
sans relidie. Les terres légères et friables qui la 
bordent, s'éboulaient chaque jour, et disparais- 
saient ^ans les eaux. Cette brèche énorme s'agran-- 
dissait et s'avahçait sur la partie supérieure de 
ma seconde levée , dont la chute prochaine aurait 
rendu à la destruction tout le territoire que je 
croyais avoir sauvé. 

» Je songeai à la résistance ^ mais j'en cherchai 
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vainement Texemple dans mon pays. Nal pro- 
priétaire n'avait essaye de lutter contre cette es- 
pèce de danger. Des essais devinrent alors ma res* 
source ; ils furent mélës dejsuccès et de revers. » 

M. de Poncins décrit les nouveaux ouvrages 
que des réparations successives l'ont mis à même 
de perfectionner. Us consistent principalement k 
abattre en talus la rive sapée par la Loire , et à 
recouvrir le bord incliné, de fagotages assujettis 
par des piquets et des cordes de bois. L'Auteur 
établit des règles pour assurer la solidité de cette 
espèce de construction. U expose de quelle ma- 
nière on doit disposer les terres , incliner le fago- 
tage relativement au courant, placer les cordes, 
les enlacer et les assujettir contre les piqueta \ 
enfin, quelles espèces de bois il emploie, et en 
quelle quantité. C'est par l'effet de ces moyei^s 
qu'il a fixé sa rive , et leur économie les recom- 
mande autant que leur solidité. 

M. de Poncins décrit d'autres ouvrages ayant 
des rapports avec les siens, et exécutés récem- 
ment par M. de Vougy dans l'arrondissement de 
Roanne , sur les bords de la Loire. Ces ouvrages 
présentent une fortification vivante. Ils consis- 
tent dans la plantution d'une immensité de petits 
.fagots de vorses ou çers-^eau (i), fixés par des 
piquets de saule , destinés à végéter eux-mêmes. 
Le branchage épais , flexible et flottant qui s'élève 

{\).hxïSçiUx virninalis? L* 
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sur ces plantations , tapisse les bords d'une ma- 
nière impénétrable. M. de Ponc(ns > en rendant 
justice aux succès de M. de Vougy , et présen- 
tant ses travaux comme un modèle à imiter en 
beaucoup de lieux, a douté qu'ils eussent pu 
suiSre dans sa position. 11 observe que la Loire , 
au-delà de Roanne, a un cours assez lent et pai- 
sible ; que dans la plaine , au contraire , elle 
descend des montagnes avec impétuosité ; que des 
plantations y seraient probablement déchaussées 
et prises en dessous avant de pouvoir s'étendre* 
Mais il en conclut que ces deux sortes d'ouvrages 
réunis , présentent le dernier degré de perfection 
de ce sysihmt de défense ; pour le compléter 
chez lui, il vient de couvrir de plantations de 
çorzes les interstices de ses glacis. 

L^Auteur décrit encore des travaux de défense 
d'un autre genre , exécutés à Poncins. « Ma terre 
de Poncins , dit-il , est traversée par le Lignon. 
Cette rivière, dont le nom rappelle des idées 
romantiques, est devenue pour nous un voisin 
très-dangereux. Ses contours nombreux, très- 
agréables et très - pittoresques , sont autant de 
points d'attaque sur lesquels nous avons bien de 
la peine à nous fortifier. Les nymphes de ces 
lieux ont disparu , et ses eaux si pures et si lim- 
pides , ne nous apportent souvent que ravages et 
destruction. » 

L'Auteur annonce que les moyens qu'il a em- 
, ployés sont des ouvrages usités dans le pays ; ils 
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se ndiiitnent Ramiers. Ce sont des éperons en 
bois, appuyés contre lai rive, et qui s'avancent 
dans l'eau sur un angle très-ouvert , dans le sens 
du courant. Deux rangs de piquets d'inégale 
hauteur, sont lé fondement de cette x^onstruc- 
tion. Des fagotages étendus de Puh à l'autre , en 
forment le revêtement , et sont fixés de manière 
à présenter au cours dé la rivière on plan incliné. 
Plusieurs ramiers sont ordinairement placés à la 
suite les uns des autres. Leur effet parait être 
très-avantageux. L' Auteur trace quelques règles 
pour cette espèce de construction , dont le succèsr 
dépend sur-tout de la solidité du point d'appnr 
contre le terrain. 

Des rives du Lignoh , M. de Pôncins revient 
sur les bords de ta Loire. Ses chamS^ons mis à 
l'abri des invasiohs dés eaux, et couverts de 
riches récoltes , lui assuraient désormais uire pai- 
sible possession; lAais leurs produits n'étaient 
point encore exempts ée tout événement. Les 
chanvres cueilKs dafns ces terrains , sont mis <f or- 
dinaire à rouir dans fa Loire. Les pfus grands 
dangers atcoiApagnenf ttfit opération. La moin- 
dre crue ^eut emporter toute une ticùite , et cet 
accident est fréquent. Un usage singulier et con- 
sacré dan^ ce pays, ne laisse en pareil cas aucune 
ressource. Dès que le chanvre est déplacé par les 
eaux, il appartient à qui .peut le prendre. Aussi- 
tôt que le fleuve commence à se troùbf ér , ses 
bords sont couverts d'une foule de niisérables 

accourus 
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accooms de toutes paris; c^est va focr de for- 
tune pour eux. Ib se pi/npil<«l dass Td 
Taillent à Femi. BioriAI les dunrc 
tassés sur la rire, on se les parta^« on se les 
di^Kite, et le cnbratcor désole^ triste 
de ce pillage, s^ ^^ ™" ^ prclaidre 
riche récolte scnée et recneffiie arec 
sueurs ; heoraix cncoffe si des spoE^eon 
ne sont pas allés uuJtiiiil rlwanlfr les frêles 
piquets qui la l etciuift , po«r la Evier plss 
promptemoit au piHage ; ce qui airive asscK 
souvent. 

Comment ei^liqncr cet usage singuEcr , cette 
espèce de droit de nanCrage unircrseUeuMfll 
établi , et noDonent contesté dans cette contiée? 
A-t-on jugé que le dianrre une fob délacé, ne 
saurait être reconnu , qpi'H appartenait alors an 
domaine des eaux, auquel chacun pouvait Far- 
racher ; que ce mojen seul sauverait if une en- 
tière destruction une riche récolte , et ferait 
tourner du moins au profit de la misère les pertes 
inévitables du cultivateur ? D serait difficile d'ex- 
pliquer autrement les motifs de cette législation 
tacite si extraordinaire. 

. De pareils accidens arrivés souvoit diez M. de 
Poncins , furent pour lui , selon ses expressions , 
une leçon sévère, et il chercha dès-lors les moyens 
d'y parer à Favenir. Sa terre est traversée par 
une petite rivière , le long du cours de laquelle il 
remarqua un petit yallon dont Fissue est étroite. 

B 
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Là rivière reçut d'abord un Ut nouveau. Vn» 
chaussée convertit ensuite le vallon •« un rëser» 
voir nivelé régulièrament. Lei bords furent 
abattus en pente douce 9 pour faciliter l'approehe 
des chars } l'eau eut une entrée qu'on put inter^ 
dire à vplont^. Par ces moyens, l'opération du 
rouissage du chanvre y est devenue aus^ parfaite 
que sure. 

Les grands travaux que M. de Pmcim fit ^h$ 
de ses chambons^ lui fournirent Focca^icm fré-« 
quente de les parcourir. L'oil du propriétaire ne 
se fixe point inutilement sur ses champs ; une 
€^ervation nouvelle le conduisit à d'utiles ré- 
sultats. On sait quels obstacles apporte à une 
bonne culture le morcellement des fonds. L'util 
lité des échanges, en pareil cas, est fjénérale-* 
ment reconnue; et le pn|et du nouveau code 
rural projet , sur ce point , les plua grands avan« 
tages à l'Agriculture* Mais combien est înexou*^ 
sable le gr^nd propriétairo dbez lequel ce mor- 
cellement eiûste sur son propre terram , entre se» 
divers domaines, et qui, esclave de vieilles ha- 
bitudes , né^ige une amélioration sans dépenses , 
dont il disposerait à son gré. 

Telle^ était la position de M. Poncins à L^salie, 
et il trouva une amélioration considérable dans 
une nouvelle division de fonds , qui , en attribuant 
à chaquei domaine ceux qui en étaient les plu» 
voisins , et leur répartiasant avec quelqu'égaKté 
1^ pré^, les pâturages, les chenevîires, ei| aug* 
mehta de beaucoup le produit. 
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. L'Auteur appelle ensuite Tattention de la So- 
cîëtë sur des traraux d'une nature toute diffé^ 
rente de ceux qu'il Tient de décrire, a Nous quit« 
toQs j dit-il , les bords fertiles de la Loire et du 
Lîgnon , îe yous conduis sur des terres de stën* 
lité et d'abandon ; c'est presque au milieu d'un 
désert que ]e vais tous entretenir. 

i> Le territoire des Varcnnes , décrit dans la 
notice de statistique déjà citée , occupe une 
grande partie de la plaine du Forez. Ce sol léger 
et saUonnenx repose en général sur un banc de 
tuffe ou d^argile, et retient par conséquent très-» 
facilement les eaux. Homogène dans sa nature , 
ii offre néanmoins de grandes variétés dans sa 
qualité , et sur-tout dans sa profondeur. Il est 
des contrées assez vastes où cette profondeur 
n'étant que de deux à trois pouces ( 27 à 54 mil- 
limètres ) , ces. terrains inondés en hiy«r , dessé- 
chés j brûlés par les premières chaleurs de fêté , 
ont semblé repousser toute balûtationy toute 
culture , et ne fournissent que de maigres pÉ^ 
turages. M. de Poncins possédait de grande» 
étendues de fonds^ de cette nature. Ils durent ^ 
selon lui , solliciter les premières construction» 
d'étangs. Tel fut aussi le seul projet qu'il crut 
pcraToir former, lorsqu^il eut étudié ce trisl« 
local. Ses constructions d'étangs ont pris un grand 
développement , et il se propose de porter à plus 
4e dcmze cents, le nomln^e deé bîcbarées de terre 
qui y ont été ou qui y seront employées par lui. 
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Fiil^e à M Méthode , FAntrar préseote sur ces 
iorfes de constroctioiis , des principes et des Toes 
qai ne se tromreiit dans aocon écrit sur cette 
matière* Il remarque comme une chose éton- 
nante , qu'on traité complet sur les étangs , 
manque encore & la science agricole. 

La construction d'un étang se donne ordinai- 
rement à prix fait , et le mardié peut être stipulé 
de deux manières. On convient de toiser ou le 
ride laissé par les terres enlevées , ou la chaussée 
même. La première de ces méthodes présente les 
plus grands et les plus inévitables inconvéniens , 
fi desl à la seconde que TAuteur s'est entièrement 
fixé. ^ 

Le tracé de l'étang précède la conclusion de 
son marché. Le prix est ainsi déterminé d'avance^ 
de même que toutes les dimensions de l'ouvrage. 

Trois rangs de piquets établissent le tracé; l'un 
marque le devant du couronnement , la ligne du 
corroi , et la hauteur de la chaussée ; les deux 
autres en marquent la largeur ; le niveau de la 
hauteur est rapporté contre un arbre ou^ autre 
point solide , pour être reconnu invariablement* 
Les talus sont dans la proportion de trois fois la 
hauteur en dedans , et deux fois cette hauteur 
en dehors. La largeur du couronnement varie. 

L'oUvrage ainsi établi, chacune des dimensions 
de la chaussée se retrouve par son rapport constant 
avec les autres , et un piquet enlevé ou dérangé^ 
est replacé à Tinstant et sans peine. 
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n CÊÊn tmasmàit ims^ dcs Àr^jtÀb siur U om^:^ 
IractioB des Ciimmr ( 2Stfclu.»r^ «« Bïr«^$^ > » 
(^et npoftant ^ b done^' âuuBil po>«ir mkj Uùr« 
la dcf de fétaB^ tA le poÎRl k fliis ecssentN^ 4 $% 
sotidHé.ll condume en gen^md les cl»Aé^ faites 
en pbfcaux asseaihlés > soil que ces fibte^MX ks 
recoaTrent en IraTers ou en lonç« Il signala les 
inccmTéniais de dia^e méthode « et U sieimt 
consiste dans Femplot f arlires creusés^ dont Ift 
côté solide est placé en dessus» 

Doit-on mettre Peau dans un étang aussitôt 
quil est fini ? L'opinion contraire est la plus ;^ 
nëralement reçue; cependant TAuteur s*est décida 
pour la première méthode* Les dégâts occasionés 
par le choc des vagues sur des terres fraichement 
remuées , lui ont paru plus aisés à prévenir ou 
à réparer, que ceux produits sur les mêmes 
terres , par les taupes , les mulots , les courte- 
rolles et autres animaux , lorsque Teau ne les en 
écarte pas prpmptement. 

L'Auteur indique les moyens dont il use pour 
parer à l'eifet des vagues. Il d((crit sa méthodo 

D 3 
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pour se créer des prises d'eau , lorsqu'il ne peut 
disposer d'aucune rivière ni ruisseau. Cette mé- 
thode consiste à creuser de longs fosses , recueil- 
lant sur de grandes étendues les eaux de pluie 
affluentes des coteaux voisins. Ce genre de tra- 
vail a encore ses règles. Trop inclinés , ces fossés 
se raçinent ; privés d'une pente suffisante , ils se 
comblent. Un pouce ( 27 millimètres ) par cinq 
toises ( 9 mètres 745 millimètres ) , donne le de- 
gré d'inclinaison convenable. On l'augmente un 
peu dans les tournans anguleux. 
> La construction des Étangs de Lasalle , a fourni 
à FAuteur des observations assez importantes 
$ut l'insalubrité dont on reproché aux étangs 
en général d'être la cause. 
- Cl L'eau , dit-il , n'est point insalubre par elle- 
même; elle ne le devient que par le mélange 
des matières qui se décomposent et y entrent 
en fermentation. Ce sont sur-tout les terrains 
qu'elle abandonne en été , qui , par le dessèche- 
ment de leurs vases couvertes de frais de pois- 
sons , de dépouilles d'insectes, de plantes aqua- 
tiques , produisent les émanations délétères 
dont l'effet est si dangereux. La diminution de la 
masse d'eau des étangs étant sans cesse occa- 
sîonée par l'évaporatîon et la déperdition insen- 
sible des chaussées, de nouveaux espaces sont 
découverts chaque jour, et ce foyer de putridité 
est constamment entretenu. Mais dans beaucoup 
d'endroits, je dirais presque par-tout, il serait 



possible de pafér à cet inconvénieht. J'indique & 
cet effet un moyen simple , et que j'ai employé. » 

M. de Poncins opérait à Lasallè sur une plaine 
unie. Il â enfermé ses étàngè de quatre chaussées , 
de telle manière que l'eau , contenue de tous 
côtés, a àu moins un pied ( 3^5 millimètres ) de 
profondeur dans les endroits où le terrain est le 
plus haut. On dirait de grands vâses pleins de 
toutes parts. L'eau baisse par Tévaporation , et 
le sol n'est mis en aucun endroit à découvert. 
Les étangs occupent ainsi la même éfendùè en été 
^u'en hiver. L^'Auteur croit avoir, par ce moyen, 
donné un exemple très-utile à l'assainissement de 
son pays. 

Après ces nombreuses et utiles observations 
sur les étangs, FAuteur décrit PaméKoration 
qu'il a opérée sur un bois vaste , appelé le Sois 
Je Sury. Ce bois se trouvait très-dégradé, lorsque 
M. de Poncins en fit Tacquisilion. II s^occupaît 
des soins nécessaires à sa restauration , lorsqu'un 
accident imprévu faillît détruire cette propriété. 
Des bergers avaient allumé du feu sur le bord 
du taillis; le vent soufflait contre le bois, la 
flamme gagna les herbes voisines ; l'incendie 
s'étendit rapidement , et occupa un espace con- 
sidérable. M. de Poncins en décrit îes effets , et 
fait connaître les moyens qu'il employa pour 
réteindre. 

M. de Poncins développe le ^stème qu'il s'est 
fait pour la division de son bois. 11 voulut le 

B4 
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partager en dix coupes égales , par des chemins 
de service qui devaient envelopper chaque coupe, 
. et aboutir au dehors sur les anciennes sorties j 
où des servitudes étaient acquises pour le pas- 
sage , et enfin rendre la disposition de ces che- 
mins agréables pour la promenade et pour la 
chasse. Au moment d'effectuer la vente de sesboi$, 
M. de Poncins n'ayant pu les placer avantageuse^ 
ment en gros, entreprit de les vendre en détail. Sa 
méthode , d'après ce qu'il annonce , fut si simple , 
que sa coupe ayant été partagée en près de 
quatre-vingts parcelles , et ses piquets ayant été 
souvent arrachés ou dérangés , l'inspection seule 
de son plan lui a toujours sulE pour les remettre 
à leur place sur-le-champ. Cette entreprise doubla 
pour lui le produit de son bois. 

Livré aux travaux qu'il vient de décrire , M. de 
Poncins n'avait pu de long-^temps s'occuper de 
plantations; mais il avait créé de vastes pépi* 
nières, et il a commencé cette année même à 
faire en grand l'emploi de leurs produits. C'est 
sur la terre de St-Cyr qu'il a effectué cette opé- 
ration. Il a fallu d'abord donner à cette terre dea 
chenhiins nouveaux , et M. de Poncins les a fait 
construire à ses frais. Quinze cents toises ( 2923 
mètres ) de ces chemins , tracés sur un plan 
lié dans toutes ses parties , ont été ensuite bordés 
de beaux arbres, et l'auteur pense qu'aucune 
propriété dans sa contrée ne jouit aujourd'hui 
d'un système d'avenues et de plantati^ons aussi 
complet que cette terre. 
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M. de Poncins a intercale dans ses plantations 
Un grand nombre de Chênes , comme arbres d'at- 
tente et d'espérance. Il recommande cette espèce 
de plantations , qu'un préjugé assez général exclut 
d'ordinaire. Il prouve par des exemples , que la 
reprise du chêne est assez sûre , lorsqu'on plante 
des sujets de pépinière , et qu'on les plante conr 
.venablement. Il répond aux objections tirées de 
la longueur de la croissance de cet arbre : quç si 
elles ont l'agrément pour objet, on jouit de sa 
plantation au moment où une première verdure 
la couvre ; et que s'il s'agit de son produit , ce 
serait une erreur de croire que des chênes n'au- 
ront une valeur, que lorsqu'ils seront propres à 
être exploités; le prix d'un domaine couvert de 
jeunes plans de cette nature , étant bien différent 
de celui d'une propriété nue et dépouillée. La 
pépinière de M. de Poncins renferme en ce mo- 
ment sept mille plans de chêne. 
, UAuteur travaille à établir dans sa terre de 
Poncins de nouvelles prairies très-étendues. Il 
détourne pour leur irrigation un bras du Lignon. 
Il rendra compte à la Société de cette opération, 
lorsqu'elle sera terminée. En attendant, il décrit 
quelques moyens préparatoires auxquels il a eu 
recours, pour chercher à rendre son améliora*- 
tion plus fructueuse. Voulant effectuer de la ma- 
nière la plus convenable Tensemencement de ses 
prairies, et ne croyant pas trouver de lumières 
. suffisantes dans les Auteurs qui ont écrit sur ç^tte 
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fluti'ère , il tonsuUa M. Villemorln > dé Paris. 

La réponse àt ce dernier , qu'on peut regarder 
comme un excellent mémoire sur cet objet, fut r 
que dans Tétat actuel de notre Agriculture , il 
est à peu près impossible d'opérer d'une manière 
parfaite l'ensemencement d'une prairie naturelle ^ 
et qu'i défaut de pouvoir atteindre le mieux dé^ 
sirable, il faut se borner au mieux praticable. 
M. Villêmorin le présente dans l'emploi de 
graines de fenasse et d'un mélange de diverses 
autres graines, que l'on peut obtenir séparées. 
Mais le prix élevé de cet ensemencement ne peut 
que l'exclure , et l'auteur est revenu aux simples 
ftiéthodes du pays. 

Bornant ici le tableau de ses opérations ^ M. de 
JPûndns dit : 

<c Toute amélioration agricole ne se recom- 
mande que par la balance de sa dépense et de ses 
produits ; il a donc manqué au tableau que )e 
Vous ai présenté ,/un état général , et du prix de 
mea travaux , et de l'augmentation qu'en ont 
reçu mes propriétés. Je n'ai point voulu fatiguer 
votre attention de calculs aussi minutieux ; il me 
suffira de vous dire, qu'avec A^% moyens tirés 
presque entièrement de mes revenus , ces mêmes 
revenus se sont accrus de plus du double, et 
j'espère pousser ce résultat encore plus loin. En 
aie livrant aux entreprises que je vous ai dé- 
crites , j'ai eu la satisfaction de ne pas travailler 
pour moi seul. Un grand nombre de mes voisins 



ont participa, plus ou moins, à l'effet de mes 
améliorations ; mes ouvrages sur Ja Loire , en 
couvrant mes terres , ont défendu plusieurs hë« 
ritages et les fonds de deux hôpitaux. L'irriga-» 
tion de ma grande prairie, va fournir au proprié* 
taire duquel je tiens ma prise d'eau , le m(^en 
d'une irrigation pareille sur une partie des tein 
rains de ses domaines ; mes chemins et mes plan^^ 
talions à St-Cyr ont été un beau présent fait à 
cette commune , et entièrement à mes frais ; mes 
échanges nombreux ont établi des avantages 
communs entre mes voisins et moi ; enfin , en 
occupant depuis dix ans, et pendant toute la 
mauvaise saison , un grand nombre d'ouvriers , 
f ai peut-être répandu autour de moi , avec une 
plus grande aisance , l'heureuse habitude de l'ac« 
tivité et du travail. » " 

M. de Poncins termine son intéressant Mé^ 
moire en peignant succinctement les agrémens 
qui peuvent se niêler aux occupations agricoles , 
et il ajoute : 

« Dans ce mélange d'activité et de paix , d'oo 
cupation et d'indépendance, de travaux et de 
délassemens agréables , se trouve peut • étfe Je 
secret précieux de ce bonheur qu'on poursuit 
souvent en vain au prix de bien des peines, 
tandis qu'il nous attend à nos cAtés. » 

M. dé la Chassagne , propriétaire de Pexcellcnt 
TÎgtioble dont îl porte le nom , à présenté dans 
fa séance du 1 3 février , des Observations sur là 
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ç^ne. Il fait connaître Terreur de certains culti- 
vateurs qui se sont trompes en fumant la vigne 
avec des matières animales , dans Tespërance 
d'obtenir des produits plus abondans , qui sont 
quelquefois un fléau pour les propriétaires. Par- 
là ils ont nui à la qualité de leurs vins , circons- 
tance qui a porté dans le commerce un préjudice 
notable aux vins de France. M. de la Chassagne 
présume qu'on peut attribuer à ces fumiers le 
nombre d'insectes mal-faisans qui portent la dé- 
solation dans les campagnes , et ruinent l'espé- 
rance du cultivateur. Il pense que la fermenta- 
tion occasionée par la chaleur du soleil , fait 
éclore des milliers d'œufs produisant des insectes 
qui gravissent sur les ceps dès que les boutons 
commencent à se développer , et dont la multi- 
plication est encore favorisée par la destruction 
des oiseaux auxquels ils servaient de nourriture. 
M. de la Chassagne termine son mémoire en 
sollicitant des lois répressives sur la chasse aux 
filets , sur Técheni liage , la destruction des nids 
d'oiseaux , etc. Ses vœux ont été remplis par 
l'arrêté que M. le comte^ de Bondy, préfet du 
département , a fait impriniter et afficher. \ 

La méthode de faucher les blés , qui est 
adoptée géi^éralement entre Mâcon et Tournus , 
a donné lieu à M. Giraud de Monibellet de com- 
muniquer une Notice sur une nouvelle faulx à 
moissonner. Il anr^once qu'on a reconnu que le 
travail de la fauhc est plus expéditif que celui de 



la faucille , moins fatigant , mieux fait , que les 
épis sont moins ëgrenës , que l'on obtient infini-* 
ment plus de paille y que le labour' qui suit est 
plus facile; enfin que le bëtait se nourrit d'autant 
mieux sur le guéret, que la paille est coupée plus 
près de terre. 

On y a fait usage en 1810 de la faulx à râteau 
des environs de Paris ; mais on a trouvé qu'elle 
fatiguait les bras , parce que les dents projetées 
en avant par l'inclinaison du manche , saisissent 
plus d'épis que la lame n'en coupe , les égren- 
nent, et par-là augmentent |a résistance ; mais en 
réduisant les doigts et les playons à deux, en 
substituant du gros fil de fer aux lourds triangles 
qui lient les doigts aux playons , en ramenant la 
tige de 90 degrés à 60 du manche , on diminue 
d'autant la force centripète ; alors le blé tombe 
bien aligné, les épis se trouvent perpendiculaires 
à la marche des faucheurs , et il n'est plus né- 
cessaire de prendre une attitude de demi à 
gauche , dans laquelle le corps n'est pas solide- 
ment posé. £n outre, il y a de l'avantage à 
faucher de dedans en dedans , parce qu'on 
épargne le travail d'une ramasseuse (i). 

(i) Voici les proportions de la nouvelle faulx proposée par 
M. de Monthellet, 

Longueur du manche, quatre pieds ( i mètre 299 miUim.). 
Longueur de la tige , quinze à seize pouces ( 406 à 433 miU.)> 
Inclinaison de la tige au manche, soixante degrës. 
Distance entre les doigts , six pouces (162 millimètres). 
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M. Giraud de Mçntbellet a rappm'té ^ qu'ayant 
eu Tannëe dernière une partie oonsidërable de 
foin extrêmement rouillé par les inondations de la 
Saône , il l'a fait battre à moitié $ec au fléau i 
«ur le pré même , mais à petits coups , et aprè$ 
qu'il eut été mis au cordon ; que ce foin battu de 
nouveau à l'entrée de l'hiver, a servi uniquement 
de nourriture , pendant trois mois , à trois cent3 
bêtes à laine, sans qu'une seule l'ait rebuté , sans 
qu'aucune ait maî|;ri.,Ce foin, il est yrai^ était 
d'un vert pâle , toutefois sans la moindre odeuv 
de marais. 

Le premier battage est revenu à trois sous 
( i5 cent.) par quintal, le second à deux sous 
( lo cent. ) ; total des frais, cinq sous ( a5 c. ) : 
perte, envîrcm un dixième, au plus un huitième. 
De pareils foins , ailleurs , n'ont été fauchés que 
pour découvrir la pousse du regain. Quelques 
cultivateurs ont fait battre en grange les moins 



IKstaned entre les doigts isférieim et U lane^ un pouto 
(lymUliiikètres). 
G>Drbure des doig^ts; la même que ceUe de U lame* 
Longueur ; les trois quarts de la largeur de cette même 



Lespla^rotis implantes; sur la tige ^ iimn^diateme nt aii*dessus 
des doigts , correspondent sur le manche , à ita tiera ou. aux 
deiDX tiof a de la distaiiee de la lame à la manette. 

Leur courbure est presque nulle jusqu'à la distance de sept 
pouces ii'à^ mmim. > «ur lea doigu , à sût pouce» (. i6% vill ) 
sur lea pUsQOS. 
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tar^ , ww les bœufa en bon état les ont cons- 
taouoent refa$ës. 

ML Rasf de Maupas , qui s'occupe avec succès 
principalement dé la culture des plantes exoti- 
ques y a communiqué un Mémoire sur la Mannâ 
et sur le Frêne àfieur (i). M. Rasi prétend que 
Ton peut retirer la manne du Fréiie à fleur 
( Fraxînus QrnuSy L. ). 11 observe que cet arbre 
a l'avantage de croître très-promptement , de se 
charger au printemps d'une très*grande quantité 
de fleurs , de fournir beaucoup de graines , et 
d'être moins attaqué par les Gintarides que les 
autres espèces de frênes. 

M. Rasl a cru qu'il était inutile d'entrer dans 
des détails $ur la manière de récolter la manne ; 
mais il annonce qu'il se propose d'essayer l'été 
prochain cette récolte , et d'en faire connaître les 
résultats à la Société. 

Portant ses vues sur un autre objet d'agricul- 
ture , M. Rast a lu un Mémoire sur un engrais 
faii a^ee des os d'animaux. M. Rast , après avoir 
fait connaître les avantages de cet engrais , ob- 
serve : 



(i) M. Awl cite vu «rtÎQl« du JourMl des Propriétaires m- 
t^vx % du mw de septembre i9to , n.^ 24^ 9 relatif à U maiiati* 
et un article du Dictionnaire d'Agriculture ) au mot Maona f 
qui présentent des détails auxquels M%Mast renToie. 
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i.<> Que les animaux tues à Lyon ou dans les 
environs, peuvent fournir vingt mille quintaux, 
( 98000 n^yriagrammes ) d'os. 

3.® Que cette quantité peut être ramassée à 
raison de six deniers (2 cent* et demi ) par livre. 

3.^ Que la pulvérisation de ces os coûterait au 
plus 3 fr. le quintal ou les 49 kilogrammes. 

' 4.^ Que le quintal ou les 49 kilogrammes 
de cet engrais pourrait se vendre avantageuse- 
ment à un tiers de moins que dans le Beauvoisis, 
où l'on en fait usage depuis long-temps. 

, 5.^ Que la bonté de cet engrais est prouvée 
par une expérience constante dans un canton de 
la France. 

6.^ Que l'on pourrait fumer dans le déparle- 
ment du Rhône, avec cet engrais, soixante mille 
bicherées lyonnaises ( 7760 hectares ). 

M. Rasf observe qu'il est étonnant qu'aucun 
des ouvrages qui traite des engrais , n'ait parlé 
de celui qu'on peut retirer des os, pas même 
celui de tous qui est le plus estimé, et qui a pour 
titre : Mémoire sur la qualité et T emploi des en-, 
grais , par M. de Massac. 

. M. Rast ayant dmandé que la Société nommât 
une Commission pour vérifier les expériences 
citées dans son Mémoire , MM. de Chambost , 

Raymond, 
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Raymond f Willermoz et Jambon y ont ëlë pries 
de s'occuper de cet objet. 

Organe 'de cette Comnûssîon, M. Jambon a 
présenté plusieurs sacs renfermant des os pilés ou « 

concassés, et réduits en parties plus ou moins 
considérables. Ces os ont été brisés et concassés au 
moyen d'un moulin à huile allant par eau. Le 
prix du quintal ou des 49 kilogrammes , selon 
M. Jambon, serait de 3 fr. 5o c. à 4 fr., savoir : 
I fn pour ramasser les os , a fr. yS cent, pour les 
concasser , 5o c. pcAir les porter à la campagne. 
M. Jambon a promis de faire diverses expériences 
à ce sujet, et d'en rendre compte à la Société. 

M. de Laurencin fils a lu, pour son tribut de 
réception , des Réflexions sur l'Agriculture. Des 
idées lumineuses , un style élégant , animent le 
tableau qu'il a présenté sur l'utilité des Sociétés 
d'Agriculture, sur le bien qu'elles font, l'ins- 
truction qu'elles répandent , sur l'importance de 
leurs travaux , qui enrichissent annuellement les 
comptes rendus de Mémoires intéressans. Digne 
héritier des talens paternels , M. Aimé Laurencin 
réparera l'absence de M. son père, que son âge 
avancé et ses infirmités empêchent d^'assister aux 
séances de la Société. 

La Société ayant reconnu depuis son établis-- 
sèment combien il est important pour l'Agricul- 
ture de recueillir journellement des Obserçations 
àiétéorologiques , et de noter régulièrement l'état 

G 
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du Ciel , la direction , le changement et la durée 
des vents : un de ses Membres , M. WUlermoz > 
s'est charge de rédiger des Observations météo- 
rologiques , jour par j6ur y depuis le 22 septembre 
X798 jusqu'au 11 août 181 1, ce qui forme un 
espace de douze ans dix mois et vingt jours. 
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ART VÉTÉRINAIRE. 



l-i'ipizoo2i£ aphteuse qui, en 1809, se mani- 
festa sur les bétes à cornes dans la Suisse aile-*- 
mande, au mois de mai 1810, sur les mêmes 
animaux, dans plusieurs communes du canton 
de Vaud en Suisse , et à la même époque dans 
plusieurs départemens de la France , s'est mani-^ 
festée également dans le département du Rhône. 
Cette maladie , qui a excité l'attention des Vété^ 
rinaires, les a engagés à en étudier les causes et 
à chercher les moyens de la combattre* Dans 
cette Tqe, M. Gohier a présenté un Mémoire 
intitulé : Aperçu sur une maladie épizootique 
aphteuse > observée sur un grand nombre étant- 
maux , et particulièrement sur les bétes à cornes 
dans les ençirons de Lyon^ en octobre ^ novembre 
et décembre 1810, ^i en janvier i8tï. 

M, GoÂ/i^r indique dans son Mémoire, i.^ Fori- 
gine de cette maladie dans les environs de Lyon; 
'2.^ son caractère. Ce Vétérinaire cite quatre 
Observations qui prouvent que cette maladie 
n'est point contagieuse , ainsi qu'il s^en est assuré 
par des expériences faites pour la communiquer 
par l'inoculation , à des chevau;|^ à dies chèvres^, 

Ca 
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à des cochons et à des chiens. Cependant il ob- 
serve que ceux gui ont traité cette maladie, et 
lui-même , ont eu dans la bouche plusieurs 
aphtes , qui ont disparu avec de simples garga- 
rismes d'eau , d'aikool et de vinaigre. 

M. Gohier fait connaître les symptômes de 
cette maladie, ses causes, son traitement. Les 
symptômes sont, i.^ la tristesse; 2.^ la bouche 
baveuse \ 3.^. des ampoules ou phlictères plus ou 
moins grosses sur la langue, les lèvres, le palais, 
lesquelles dégénèrent bientôt en ulcères irrégu- 
liers peu profonds ; 4.<^ le refus d'alimens 
solides; 5.^, la marche difficile ouroide; 6.^ la 
boiterie d'un ou de plusieurs pieds; 7.^ la cessa- 
tion de la rumination; 8.^ l'haleine fétide; 9.^ la 
suppression ou la diminution du lait dans les 
vaches. 

Les causes de cette maladie , qui sont 
encore ignorées , paraissent , comtne le pense 
M. Huzard,^ dépendre de l'influence atmosphé- 
rique. On a cru qu'elle était contagieuse , mais 
les expériences de M. Gohien^vonytni jusqu'à ce 
moment le contraire. 

Le traitement de cette maladie , aussi sim'ple 
que peu dispendieux , consiste dans des lotions 
dans la bouche, faites avec une décoction d'orge 
édulcorée avec du miel ou acidulée avec le vi- 
naigre. On met une demi-livre ( 24 décagr. 4753 
miliigr. ) de miel ou une verrée d^ vinaigre pour 
deux bouteilles d'eau d'orge, et on netteté la 
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Louche de l'animal avec des ëtoupes attachées au 
bout d'un bâton et trempëes dans la décoction. 
On continue les lotions jusqu'à ce que les ulcères 
de la bouche soient peu à peu cicatrisés , ce qui 
arrive au bout de cinq à six jours. 

S'il y a de larges vessies sur la langue, il con- 
vient de les percer avec des ciseaux ou un bis- 
touri , en prenant la précaution de tenir baissée 
la tête de i'animal , afin que la sérosité roussâtre 
qui sort de ces vessies ou phlictènes , s'écoule fa- 
cilement , et qu'il ne puisse pas l'avaler. 

Pour faire disparaître la boiterie occasionée 
par de petits ulcères situés à la naissance des 
ongles antérieurement et postérieurement, on 
applique sur les parties malades des cataplasmes 
de mauve. Au bout de deux , trois ou quatre 
jours, on substitue d'autres cataplasmes faits avec 
des fleurs de sureau , des feuilles de sauge ou 
d'absynthe , ou bien l'on se borne à faire sur ces 
parties quelques fomentations avec l'infusion de 
ces plantes. 

La nourriture est un peu de reguin , ou des 
bouillies de navetis , de choux , de carottes , de 
pommes de terre, du son mouillé, en y ajoutant 
l'orge qui a servi pour faire les décoctions. 

M. Gohier ne pense pas que l'inoculation d'une 
pareille maladie puisse être de quelque utilité , 
puisqu'on ne pourrait pas la rendre plus bénigne 
qu'elle l'a été jusqu'à ce momept. 

C 3 
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Celle maladie ëpizoolîque a fourni à M. Gro* 
gnicr roccasion dé communiquer à là Soclëlé une 
Dissertation sur le caretctère des Epizooties. Tan- 
tôl , a-l-il dit , ces maladies sont contagieuses ^ 
tantôt elles ne le sont point , et il est des conta- 
gions sur les animaux, qui ne sont point ëpi- 
zooliques. Ces distinctions sont appuyées sur 
plusieurs exemples. 

Les caractères d'après lesquels on peut déter- 
miner la nature d'une ëpizootie contagieuse , sont, 
d'après M. Grognier^ i.^ le développement d'une 
maladie à l'arrivée d'un animal venant d'un pays 
infecté ; 2.<> l'infection subite d'un troupeau sain , 
quand on l'intreduit dans un pays où règne une 
épizoolie ; 3.^ l'inoculation. 

Il ne suffit pas que certains individus se main- 
tiennent en santé , pour en conclure qu'une ma- 
ladie à laquelle ils sont exposés, n'est pas conta- 
gieuse, parce qu'il faut une prédisposition pour 
qu'une maladie quelconque puisse se développer. 
Si le miasme contagieux est très-actif , il suffira 
d'une prédisposition légère ; s'il est peu éner- 
gique , il ne pourra agir qu'à la faveur de la 
prédisposition la plus prononcée. La force d'une 
conlagîoii est en raison composée de la force 
délermitiante et de la force prédisposante. 

La gravité dés symptômes, la rapidité fou- 
droyante d'une maladie , n'établissent point une 
propriété contagieuse. On a vu des nlaladies 
sporadiques qui ressemblaietit parfaitenleilt aux 
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ëpizooiies contagieuses les plus meurtrières, soit 
par les symptôme , soit par les lésions manifes- 
tées à l'ouverture des cadavres. Des maladies 
perdent quelquefois leur caractère contagieux en 
conservant tous leurs autres caractères ; et après 
avoir exercé les ravages les plus étendus , ces 
maladies se montrent de loin en loin. Une con- 
tagion suit souvent, dans une grande masse d'in- 
dividus, la même marche que dans un seul. Elit 
Si son commencement, son état de vigueur, son 
déclin. Après avoir été bénigne, elle devient 
meurtrière, et reprend sur la fin, son premier 
caractère de bénignité. M. Grognier cite pla« 
sieurs exemples qui prouvent ces assertions; il 
applique ces principes à Tépizootie régnante , et 
il donne les motifs que nous avons d'être ras- 
surés sur les suites, i.^ La oialadie a été 
observée autrefois , et elle a été constamment 
bénigne ; 2*^ elle est déjà ancienne ; 3.^ elle est 
très-répandue. Si elle devenait meurtrière , les 
animaux qui en sont guéris, seraient indubita- 
t blement à l'abri de ses atteintes. 

Comment s'engendrent les Epizooties conta- 
gieuses ? M. Grognier 9 sans adopter Fopinion 
des Auteurs, qui pensent qu'un bceuf de Hongrie 
a causé toutes les epizooties qui ont ravagé l'Eu- 
rope dans le siècle dernier, croit que les con*- 
tagions les plus meurtrières s^échappent d'un 
canton où elles constituaient une épizootie , et 
que ces maladies acquièrent de la force en s'éloi- 
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gnant du lieu où elles se sont formées. M. Gro^ 
gnier fonde son sentiment sur des recherches his« 
toriques; mais il ne croit pas que là Hongrie soit 
l'unique foyer des ëpizooties contagieuses. ' 

Les contagions peuvent-elles se propager par 
l'air ? M. Grognier soutient rafHrmatiye , et il la 
soutient par des observations qui lui paraissent 
concluantes , par des raisonnemens de physique , 
de chimie, et par une multitude d'analogies. Il 
croit à Texistence des miasmes contagieux de 
différentes natures , et tout lui fait présumer que 
les miasmes subtils qui roulent dans l'air , sont 
animés , pénétrés de la vie ; ils résistent long- 
temps aux agens chimiques , aux forces de la 
digestion; leurs germes ne se développent, comme 
ceux des vers et des poux , que lorsqu'ils ren- 
contrent des circonstances favorables. Au reste , 
M. Grognier ne considère cette idée que comme 
une conjecture extrêmement probable. II fer- 
mine son Mémoire en exposant les principales 
voies par lesquelles la contagion peut s'introduire 
dans un individu ; et il fait observer que tel in-' 
dividu peut , après avoir absorbé un germe , le 
transmettre tel qu'il l'a reçu , et par conséquent 
communiquer une maladie quil n'apas lui-même. 

Passant à un autre objet non moins intéres- 
sant, M.. Grognier di communiqué une Obsermtion 
sur une fièvre maligne qui a affecté des bêtes à 
cornes, dans une commune du département de 
f Isère* Le but que M. Grognier s'est proposé*, 



/ 



D.B L T O K. 41 

est de conyaincre les cultivateurs qu'ils peuvent , 
par des soins faciles , prévenir la plupart des 
maladies qui ravagent leurs troupeaux. Les ma- 
ladies occasionëes le plus souvent par la né* 
gligence des propriétaires, la raal{»t>pretë des 
ëtables , la mauvaise qualité des eaux dont on 
abreuve les bestiaux, disparaissent au moment 
où l'on assainit leur habitation. M. Grognîtr pense 
que l'on devrait qualifier la maladie qui fait 
l'objet de ce Mémoire, de Fiiçre Jetable y et 
cette dénomination lui conviendrait bien mieux 
que celle de Charbon blanc que lui donnaient 
presque tous les vétérinaires qui avaient eu Poo- 
casion de la suivre. M. Grognier a observé cette 
maladie sur plusieurs bétes à cornes, pour la 
guérison desquelles il s'était transporté dans une. 
commune du département de Flsère. 

Arrivé sur les lieux, il se rendit à Pétable; et 
à l'aspect de ce local , il crut deviner les causes 
de la maladie d'un taureau , qui fut suivie de 
mort , et qu'il avait eu occasion d'observer sur le 
corps de l'animal. 

Devant une petke porte au couchant, était un 
tas de fumier croupissant depuis l'année précé- 
dente ; à côté de cette porte étaient placées deux 
petites fenêtres, les seules qui donnassent un peu 
d'air et de jour à une étable considérable, dans 
laquelle étaient renfermées une vingtaine de bétes 
à cornes. Le sol de cette étable , beaucoup plus 
bas que le sol environnant , était couvert de 
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. fumier d'une épaisseur considérable ; aucun écou- 
lement pour les eaux ; le plancher si bas, qu'un 
bomme d'une taille ordinaire pouvait l'atteindre 
avec la main. Le plancher et tous les murs ta^* 
pissés de toiles d'araignées : au-dessus de ce 
cachot infect , un fenil rempli de foin. 

M. Grognier recommanda de nettoyer l'étable,, 
d'ouvrir les fenêtres exposées au levant , d'éloi- 
gner le fumier 9 de pratiquer un fossé autour de 
l'étable pour donner un écoulement aux eaux , 
et empêcher leur infiltration ; il conseilla d'ex- 
hausser le plancher, et, s'il était possible, de 
placer ailleurs le magasin de foin, 

M. Grognier espérait qu'on suivrait ses con- 
seils; mais quelques jours après son départ , une 
vache étant tombée malade , on courut chez un 
sorcier , qui déclara qu'il était bien temps qu'on 
fût venu le chercher; que. quelques jours plus 
tard , toutes les vaches seraient mortes ; îi se fit 
payer d'avance, et conjura le èort p0ur mille ans. 
Ce sort avait été jeté par un mendiant qui , dans 
le courant de l'été , s'était présenté cttez le fer- 
mier pour se faire loger. On refusa sa demande , 
et en s'en allant, il jeta le sort surl'étsible. On 
le vit gesticuler sur le seuil de U porte ; mais 
comme il avait l'air fort et vigoureux , on n'osa 
pas l'arrêter. 

Bientôt, dit M. Grognier^ il faut l'espérer, 
1^ mesures que prend le Gouvernement pour 
extirper la mendicité , débarrasseront les cam- 



pagnes de cette nuée de vagabonds, qui ne don 
irent souvent qu'à la terreur qu'ils inspirent , des 
secours qui ne sont dus qu'aux ouvriers dans Tio^ 
digence ou sans travail. 11 existe des lois contre 
les fripons qui , par des craintes ou par des 
promesses chimériques, extorquent l'argent des 
gens simples ou crédules. Ces lois sont exécutées 
rarement dans les campagnes* EHles le seront , 
lorsque leur exécution sera confiée par-tout à de 
grands propriétaires résidant dans ledrs vastes 
domaines, qui dissiperont les abus par leur 
autorité ^ et extirperont de vieilles routines en 
répandant autour d'eux des lumières et des 
exemples. 

Lia Vacciiy , dont les bienfaits s'étendent jus- 
qu'aux races de nos animaux domestiques, a 
engagé plusieurs savans à se livrer à des re<- 
cherches aussi Utiles aux progrès de l'art vété- 
ritiai're , qu'avantageuses à l'agriculture. Dès que 
la célèbre découverte du docteur J^Ti/irr fut géné- 
ralement connue , on conjectura qo'eHe pourrait 
préserver les bétes à laine du claveau , comme 
elle garantit l'homme de la petite vérole. Leur 
opinion était a[^uyée sans doute sur l'analogie 
ou la ressemblance qu'il parait y avoir entre ces 
deux maladies , souvent très-redoutables. Dts 
essais furent tentés en Conséquence sur un grand 
nombre de bétes à laine dans diverses partie^ de 
la France , notamment aux environs de Paris ; 
mais les résultats obtenus ne s'accordent point. 
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Parmi les personnes qui se sont liyrëes à ces 
expériences intëressantes, les unes ont assuré que' 
la vaccination garantit les moutons du claveau , 
d'autres pensent que cette opération ne les en 
préserve point. 

M. Gohier^ dans des Observations sur la Vac- 
cination de différens animaux y se range du parti 
des Auteurs, qui pensent que cette opération pré- 
serve les moutons du claveau. Il cite les expé- 
riences du docteur Sacco , médecin de Milan , 
qui s'est appliqué à vacciner un grand nombre 
d'animaux domestiques, et dont les expériences 
prouvent , 

i.^ Qu'un très-grand nombre de moutons vac- 
cinés par lui et par d'autres perstfines dans le 
royaume d'Italie , ont été complètement garantis, 
du claveau; 

2.^ Que sur 23o chiens vaccinés dans l'inten- 
tion de les préserver du catarre nasal ( maladie des 
chiens ) , un seul en a été atteint et en est mort ; 

3.^ Que 83 poulains ont été également soumis 
à cette opération , et avec succès. 

Ce médecin, qui a également vacciné avec suc- 
cès un grand nombre de vaches, dé veaux et de 
cochons , conclut de ses expériences qu'il est pos- 
sible de garantir par la vaccination , les moutons 
du claveau, les chiens du catarre nasal , et les 
poulains de la gourme. 

Parmi les belles expériences de M. Grognier , . 
consignées dans une Observation sur le Claçeau 
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et les açanfages de la Clavélisation , deux méri- 
tent d'occu^r, dans ce Recueil, une place dis- 
tinguée ; leur publication sera un service de plus 
rendu à Part vétérinaire. 

Le Claveau s'étant déclaré vers la fin de Tété 
dernier dans plusieurs communes du département 
de risère , M. Grognier se rendit sur les lieux où 
cette maladie exerçait ses ravages ; il l'observa 
avec attention , et fit l'ouverture de plusieurs 
cadavres. Ce gui le frappa le plus dans l'inspec* 
tion des symptômes , fut des vers remplissant des 
ulcères profonds, et, à l'ouverture des cadavres, 
une éruption exhantémàtique sur la membrane 
séreuse des poumons. La. maladie était maligne 
^ confluente. D'après les renseignemens qu'il se 
procura , il est constant que la maladie avait 
envahi presque subitement des troupeaux entiers , 
sans qu'on eût observé dans sa marche des pé- 
riodes réglées. L'insalubrité des bergeries , la né- 
gligence des propriétaires , l'oubli des règlemens 
relatifs à la^propagation des maladies contagieuses, 
n'avaient pas peu contribué à étendre le claveau 
dans le département de Tlsère. Des propriétaires 
avaient vendu à des bouchçrs tous leurs moutons 
malades. 

M. Grognier txipnm^ le vœu que le nouveau 
code rural , qui contient les dispositions les plus 
sages touchant la repression des maladies conta- 
gieuses , soit bientôt mis en vigueur. Il voudrait 
aussi que les animaux destinés à la consomma- 
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tlon , fussent inspectés par un homme de Fart 
ayant d'entrer dans les boucheries. * 

Un superbe troupeau de mërinos , appartenant 
hM.Faure, était au mitlea des ravages dé la 
contagion ; les soins les plus attentifs furent in- 
suiEs;ins pour l'en défendre; plusieurs individus 
en étaient infectés, et quelqués*uns même en 
étaient morts , lorsque M* Grogmer arriva pour 
inoculer tout le troupeau. Il procéda à cette opé- 
ration salutaire diaprés un procédé analogue à la 
vaccination. Il fit , avec une lancette imbibée du 
virus claveleux, un certain nombre de piqûres 
sous les aisselles et au plat des cdisses. Les ani* 
maux qui fournirent le virus étaient infecta du 
claveau le plus malin ; M. Grognier ne craignit 
point de tremper sa lancette dans des tumeurs 
remplies d'un pus ichoreux, sanguinolant, etc. etc. 

Pes boutons gros comme des œufs de pigeon 
se manifestèrent sur les piqûres de tous les mou- 
tons clavelisés ; le succès fut complet ; cent qua- 
rante bétes de divers âges, pani^i lesquelles se 
Irouvaient soixante-dix brebis portières , dont la 
majeure partie était prête à mettre bas, subirent 
Topéràtion ; trente agneaux , dont plusieurs 
n'étaient nés que depuis deux jours , la subirent 
aussi. Une brebis seule est morte à la suite de 
Tèpération. 

' Cependant les propriétaires qtii avaient laisse 
la maladie parcourir ses période^ "ordinaires , 
avaient perdu le tiers de leurs bétes , et quelques- 
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uns avaient vendu à vil prix , à des bouchers, le 
reste de leurs troupeaux. 

Trois m^ après, M. Grognîer se rendit dans 
le canton de Meizieu, où était le troupeau de 
mërinds qui avait ëtë clavelisé. Il le trouva dans 
le meilleur état , et il crut devoir constater les 
succès de la clavëlbation. Il écrivit à M. Faure ^ 
président du canton de Meizieu , membre du 
collège électoral du département de l'Isère ; et la 
réponse qu'il en a obtenue peut être considérée 
comme l'attestation la plus authentique de ce qui 
précède. 

La Société qui a entendu avec intérêt un mé- 
moire dont l'objet est si important, a engagé 
M. Grognier à donner , par la voie des journaux , 
la plus grande publicité aux succès d'une opéra- 
tion salutaire, peu connue dans les campagnes, 
et qui rencontre tant de contradicteurs (i). 



(i) LêHre de M, Grognier à M. Faure , président du canton 
de MeUieu » membre du Cidlége électoral du départeméni 
de VIsère, ' - ' 

LtON, 19 £(hrrier i8ii. 

Monsieur, je viens de yisiter votre troupeau ; il est dans le 
meillen» ëtat; je vous fëHcite sur les beanx agneaux qui voua 
iont arrives. Quand on porté dans la conduite des tronpeauk 
des soins attentifs et éclaires , il est rare q[u'on n'obtienne pai 
les succès les plus heureux ; o'est à des cultivateurs tels que 
vous qu'il appartient de faire apprécier les avantages de la 
propagation des mérinos en fVance. 

Il n'est que trop commun d*entendre attribuer à la difficulté 
de racclinifttatioii de cette belle race^ ce qui n*est que ler^ 
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M. Gohier a lu des Obserçations et des expê" 
riences surla rage dans divers animaux. La rage 



fultat de rinsouciance , des prëjugds ou des faux systèmes. 

Du moment que vous ayez su que le clayean rëguait autour 
de votre troupeau 9 vous avez pris toutes les précautions possi* 
]>les pour en préserver vos mérinos ; mais la contagion s'ëtant 
introduite dans votre bergerie y vous m'avez fait l'honneur de 
me consulter sur les efifets de la clavëUsation : je me suis offert 
de pratiquer cette opération salutaire sur tous vos moutOT)S ; 
j'ose dire que le succès a surpassé mon attente ^ puisque sur 
tous les moutons que j'ai inoculés, il n'en est mort qu'un seul; 
sur tous, les boutons clayeleuz se aunt montrés | et ont par- 
couru leurs périodes ordinaires 9 et depuis leur dessication 
aucun individu n'a présenté de symptômes du claveau. Je suis 
donc autorisé à vous annoncer que vos mérinos sont désormais 
à l'abri de cette maladie coptagieuse. 

Il est bon de faire connaître les méthodes salutaires, et de 
fermer la bouo|ie à ceux qui les déprécient. Voilà pourquoi y 
Monsieur , je vous prie de permettre que je m'autorise de 
votre nom pour constater les succès de la clavélisation. Veuillez 
bien , en réponse k la lettre que j'ai l'honneur de vous faire, 
me dire de quelle manière le claveau s'est introduit dans votre 
commune ; si les ravages de la maladie se sont beaucoup 
étendus dans les communes voisines; si elle existe encore à 
une certaine distance de Dessines y s'il n'est pas vrai que vos 
moutons jouissent d'une bonne santé depuis l'heureuse opéra- 
tion dont ib ont été l'objet , quoique la maladie fût dans votre 
bergerie au moment où elle a été pratiquée; s'il n'est pas vrai 
jenfin , qu'un seul mérinos est mort après la clavélisation. Vous 
voudrez bien me permettre de faire de la lettre que j'attends 
de vous, l'usage qui me paraîtra le plus propre à constater 
H^ie méthode précieuse qui rencontre tant de contradicteurs. 

A ces renseignemeos , vous voudrez bien ajouter tous ceux 
qui vous paraîtront utiles pour le but que . je dois me pro- 
poser. 
. Votre caractère public^ les emplois que vous ayez remplis 

est 
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est une maladie terrible , gënëralement reconnue 
depuis un grand nombre de siècles comme ^vi- 



avec distinction y la considëration c[ui vous environne ^ donne- 
ront à votre déclaration le caractère d'un certificat ofEciel. 

Signé j Gro6NI£R 9 professeur vëtërinaire^ eto« 

Lettre de M* Faure à M. Grognier. 

Dessines, 21 février 181 1. 

Monsieur 9 vous me demandez divers renseignemens relatifs 
au claveau qui s'est manifeste dans la commune que j'habite 
et dans celles environnantes ^ sur ce qui a prëcëdë et suivi cette 
maladie y et particulièrement quelle a ëtë la suite de l'inocula^ 
tion ) ou 9 pour me servir de votre langage j de la clavëlisatioa 
sur le troupeau de mërinos que j'ai cliez moi. Voici les dëtails 
que je puis vous donner. 

Dans les mois de septembre et d'octobre derniers ^ plusieurs 
troupeaux de bêtes à laine 9 races communes de quelques vil* 
lages ëloi^ës de chez moi 9 les uns d'un mille j les autres de 
trois et quatre 9 furent attaques du claveau. Je vis deux des 
propriëtaires de ces troupeaux ^ à qui je conseillai de les faire 
inoculer^ mais ils n'osèrent en faire l'ëpreuve. J'ai su par la 
suite qu'ils avaient fait de grandes pertes 9 sans avoir pu ce^ 
pendant m'assurer jusqu'à quel point elles ont ëtë portëes^ 
parce que les maîtres des troupeaux malades ont garde ^ à cet 
égard, le silence le plus absolu. 

Peu de temps après , le claveau se montra d'une manière 
alarmante dans deux troupeaux du village où je rëside : il y £t 
de très-grands ravages. J'en prëvins M. Chancey, avec lequel 
j'ai contracte une sociëtë pour les mërinos que j'ai chez moi'^ 
et pour lesquels j'avais des craintes bien fondëes. Vous con^ 
naissez 9 Monsieur, les lumières de cet agronome recomman- 
dable , et le zèle qu'il apporte dans tout ce qui peut contribuer 
à la propagation de cette espèce prëcieuse d'animaux. M. Chart" 
cey fut parfaitement d'avis de faire inoculer. Dëjà le claveau ^ 
tnalgrë toutes les pcëcautions qui avaient été J^rises^ s'ëtait îa- 
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demment contagieuse; cependant des hommes 
instruits sont d'une opinion contraire. Sans you- 



trodnit dans ma bergerie ( en novembre dernier ) ; trois de mes 
brebis étaient mortes de cette maladie j lorsque j'eus rhonnenr 
de TOUS faire part de mon projet d'inoculation j et de vous de- 
mander vos conseils. Yons eûtes la bonté ^ non-seulement de 
m'encourager 9 mais encore de m'offrir de faire vous-même l'opé- 
ration. Le succès le plus complet l'a couronnée ; cent (quarante 
bétes de divers âges j parmi lesquelles se trouvaient soixante- 
dix brebis portières ^ dont la majeure partie était prête à mettre 
bas 9 furent inoculées par voua 9 Monsieur ; trente agneaux , 
dont plusieurs n'étaient nés que depuis deux jours 9 le furent 
aussi (j'en ai aujourd'hui soixante-six qui sont très-beaux }. 
Une brebis seule est morte à la suite de cette opération , tout 
le troupeau est maintenant dans le meilleur état de santé. 

Une remarque qu'il est peut-être important de faire y c'est 
que quelques agneaux qui sont nés après que l'opération de la 
clavélisation a eu lieu sur leur mère 9 n'ont pas été inoculés, 
et malgré cela n'ont point été atteints du claveau , quoiqu'on 
les eût continuellement laissés avec ceux qui en étaient atta- 
qués. 

Je dois vous observer 9 Monsieur 9 que sur trente agneaux 
qui ont été inoculés , il y en a douze sur lesquels l'inocniationi 
a paru être sans effet. 

La demande que vous me faites 9 Monsieur , de mon agré- 
ment à la publication d'un fait qui intéresse aussi essentielle- 
ment l'agriculture y que le résultat de la clavélisation que vous 
avez pratiquée sur le troupeau qui est ici ; cette demande , 
Monsieur ) est liée à des motifs de bien public trop importans 
pour que je puisse m'y refuser. Je m'empresse , en consé- 
quence , de vous déclarer que je vous laisse entièrement mattre 
de donner à ma lettre toute la publicité que vous jugerez con- 
venable. 

Je ne saurais la terminer, Monsieur etc. 

Signé , Faube, président de canton , membre du coUége 
électoral du département de l'Itère. 
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loîr combattre leur façon de penser , qui ne 
parait point encore appuyée sur des preuves bien 
authentiques, M. Gohier se contente de citer 
quelques faits observes dans les infirmeries de 
l'Ecole Impériale vétérinaire , ou qui lui ont été 
communiqués. 

M. Gohier conclut , de cinq observations qu'il 
rapporte, que la première prouve, i.^ que la 
rage est une maladie réelle qui peut se commu^ 
niquerpar voie sanglante, sinon à tous les indi- 
vidus auxquels elle est inoculée, du moins à 
plusieurs. 

2.^ Que la sali\e parait avoir bien plus de part 
à cette inoculation que la nature des blessures , 
puisque celles-ci étaient, dans l'expérience dont il 
est ici question , très-peu apparentes et superfi- 
cielles. 

La seconde expérience démontre qu'il est des 
cas où l'homme de l'art est quelquefois, embarrassé 
pour prononcer si un chien est affecté de la Rage 
maligne ou de celle qui a reçu le nom de Rage 
mue y parce qu'il y a des symptômes communs 
à l'une et à l'autre. Celte dernière est considérée 
par plusieurs vélérii^aires , comme une esqûi- 
nancie maligne. 

On ne saurait inférer avec certitude de la troi- 
sième observation, dit M. Gohier y que la vache 
qui en fait le sujet fût réellement enragée ; mais 
il semble qu'on a de fortes raisons de le présu- 
mer d'après les symptômes que l'on a observés , 

D 2 
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et de ce qui s'était passé antérieurement à leur 
apparition. Eln supposant que cette vache fût 
enragée 9 on serait forcé de convenir que dans 
les animaux, comme dans l'homme, la rage peut 
quelquefois se déclarer long-temps après la mor- 
sure ; par conséquent il n'est pas toujours pru* 
dent, après un délai de trente à quarante jours , 
de cesser toute surveillance envers les animaux 
mordus par d'autres animaux reconnus enragés , 
le virus rabîque pouvant, par des circonstances 
qui nous sont inconnues, se développer plus 
tard. Cette opinion est d'ailleurs confirmée par 
plusieurs autres faits. 

Il résulte de la quatrième observation , que Ton 
ne peut prendre trop de précautions à l'égard 
des animaux mordus par d'autres animaux enra- 
gés ou soupçonnés de l'être , à raison des suites 
fâcheuses que peut entraîner le défaut d^'attention 
à cet égard. Cest ici le cas de dire qu'il vaut 
mieux prendre beaucoup de précautions qui pa- 
raissent inutiles, que d'en négliger une seule 
nécessaire. 

La cinquième observation confirme les bons 
effets de l'amputation des parties lésées par l'ani- 
mal enragé , sur-tout lorsqu'elle est suivie de la 
cautérisation et de l'administration du Mouron 
des champs ( Anagallis arçensis > L. ) 9 que 
plusieurs personnes ont mal-à-propos regardé 
comme ne possédant aucune propriété médi- 
cinale. * 
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Le résultat dés expëriences faîtes sur des 
lapins et des poules avec la salive d'un âne 
mort enragé , confirme ce qu'ont écrit des Mé- 
decins et des Vétérinaires instruits , savoir , que 
la rage des animaux herbivores ne se commu- 
nique pas aux autres. 

L'intention de M. Gohiery en rapportant les 
observations et les expériences sur la rage , n'est 
point d'augmenter les craintes que doivent natu- 
rellement inspirer les animaux mordus par d'au- 
tres animaux enragés , ou même soupçonnés de 
l'être, mais seulement de faire voir qu'il n'est 
pas prudent de rester à cet égard dans une sécu- 
rité parfaite, sous le prétexte spécieux que la 
rage n'est pas contagieuse, et de négliger les 
moyens propres à annuUer le plutôt possible le 
virus rabique. 

Les accidens qui arrivent assez souvent aux 
chevaux lorsqu41s s'embarrassent , c'est-à-dire , 
quand ils passent un de leurs membres par-dessus 
une des barres qui servent à les séparer les uns 
des autres , ont fait imaginer différens moyens 
pour y obvier ; mais les moyens ,' à l'aide des-»- 
quels on suspend les barres de telle ou telle ma- 
nière , ne paraissant pas tous exempts d'incon- 
véniens, ont suggéré à M. Gokifr l'idée d*un 
Nouçeau porte-barre , dont il a éprouvé de très- 
bons effets. Cet instrument , doht ce vétérinaire 
a donné une courte description, et dont il a 
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54 Société d'Agriculture 

déposa un modèle dans les archives de la société, 
lui semble plus simple et plus commode que tous 
ceux dont on s'est servi jusqu'à présent (i). 



(i) Ce Porte-barre est forme de deux pièces j dont Tune est 
une espèce de ressort d'acier , long d'à peu près quatre pouces 
(il centimètres ). Cette pièce représente , par une de ses extré- 
mités 9 une sorte d'anneau d'environ un pouce et demi (44 mil- 
limètres ) de diamètre. Dans cet endroit , cet anneau est mince 
et enroulé j de dedans en dehors ^ à peu près comme la poignée 
d'un fer à repasser ; et il présente 9 dans sa circonférence ex- 
térieure, une rainure semblable à celle d'une poulie. C'est ce 
c[ui en constitue proprement le ressort ^ il doit être trempé. 

Les deux branches qui suivent l'anneau , et qui ont deux 
lignes ( 5 millimètres ) en carré , sont appliquées l'une contre 
l'autre , et se terminent en une pointe obtuse. 

Cette première pièce est attachée par son anneau à la corde 
qui descend du plancher ou de la voûte de l'écurie; On conçoit 
que la force de son ressort doit être proportionné à la pesan- 
teur de la barre qu'elle doit supporter. 

Le crochet est un peu aminci à la partie qui doit séparer ses 
branches du ressort ; on l'assujettit par son anneau à une corde 
de trois pieds ( 98 centimètres ) de longueur, qui tient à la 
barre. On passe le crochet dans l'anneau de l'autre pièce , et 
alors la barre se trouve soutenue par un ressort qui cède à une 
légère pression. Lorsqu'un cheval est embarré, pour peu que 
son pied appuie sur la barre , les branches du ressort s'ouvrent, 
et elles laissent tomber et le crochet et cette barre. Si un pale- 
frenier ou une autre personne le trouvent ainsi pris , il leur 
suffit de tirer légèrement en bas la corde qui tient au crochet , 
pour le débarrasser. 

Par ce moyen on ne risque ni d'épouvanter l'animal , ni de 
le faire blesser , ou de se faire blesser «oi-même , comme cela 
arrive quelquefois lorsque les chevaux sont vifs ou méchans, 
et que les barres sont soutenues par une seule corde , à l'extré- 
mité de laquelle il y a un noeud èoulant, une olive en bois 
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passée dans une ganse, de la paille, une ëpooge, etc. Mais 
c*est sur-tout quand une écurie est étroite, et que les chevaux' 
risquent , en entrant dans leur place , de se frapper le ventre 
ou une des jambes contre l'extrémité deS barres, que l'instru- 
ment dont parle M. Gohier convient spécialement. 

Ce Porte-barre ressemble un peu à celui que conseille M. le 
chevalier de St-Denis ,et dont parle M. Fromeige dans le Cours 
d'Agriculture pratique , à l'article Embarrure. Mais il parait 
d'une exécution plus facile et d'un effet plus certain. 



/ 
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HISTOIRE NATURELLE. 



a iVl. Sionest^ qu'une maladie grave avait em- 
pêche de continuer ses utiles recherches en 
Entomologie , ayant repris le cours de ses tra- 
vaux , a donné une Notice sur les Insectes de Van 
iSiij et sur les dégâts qu'ils ont faits. Pour éviter 
la sécheresse de cette notice, qui n'est chaque 
année que la répétition d'une nomenclature d'in- 
sectes plus ou moins communs , l'Auteur a cru 
devoir la faire précéder de l'histoire, très-abrégée 
de cette nombreuse famille. 

» Avant Conrad Gesner^ dît M. Sionest^ on 
connaissait à peine les Insectes. Ce savant Au- 
teur , Mouffet et Aldroçande doivent être regardés 
comme les fondateurs de cette Science. Nous de- 
vons les principales observations sur leur écono- 
mie et leurs métamorphoses , à Goedart, Lister , 
Swammerdanfiy Reaumury ^/^. Malgré les recher- 
ches de ces Observateurs , le défaut d'un système 
rendait l'étude de cette partie de l'Histoire 
naturelle l'une des plus difficiles , et l'on peut 
dire que cette science a commencé à Linné, qui 
lui prêta son attention et donna une méthode 
qui a prodigieusement contribué à inspirer le 
goût de TËntomologie. » 
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c< S'il fallait vous faire connaître tous les Insectes 
qui attaquent et souvent font périr les divers 
végétaux 9 ce serait entreprendre une tâche au*« 
dessus de nos connaissances ; personne n'ignore 
que des Insectes vivent dans Teai^ , d'autres sur 
la terre ; qu'une partie de l'espace en est rempli et 
peuplé d'une multitude infinie , dont les genres 
sont tellement npmbreuic et diversifiés , qu'une 
grande partie d'entr'eux échappera toujours à 
nos recherches* Cela est d'autant plus vrai , que 
la prodigieuse fécondité de la nature , sur-tout 
dans les insectes microscopiques, ser^i tou)oi:)r$ 
un obstacle invincible h nos observation^* 

» Ils ont reçu tous les moyens nécessaires pour 
pourvoir h leur conservation ; et lenr nombre sq 
multiplierait à l'infini , s'ils ne devenaient eux-^ 
mêmes la proie d'animaux plus fortç. C'est ainsi 
que l'équilibre est établi dans h nature, 

» L'on sait que la seule classe ^es Insectes, qui 
n'était du temps de Lîrmé que de di^t mille , équi- 
vaut aujourd'hui pour le nombre et la diversité 
des espèces qu'elle comprend , au règne végéta! 
entier, que Von évalue de 25 h 5o mille plantes; 
<fue serait**ce si l'on en connaissait la totalité ? 
Mais cettp multiplicité dans lee individus de ces 
petites espèces, jointe au% dégâts qu'ils pourraient 
faire , aurait de quoi nous effrayer , et psuraitrait 
devoir nnire à l'ordre général établi 9 si la nature 
n'eût pris des moyens pour la restreindre dans 
de justes bornes, . 
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» Ces moyens consistent dans la courte durëe de 
leur vie ; les températures froides en font beau- 
coup périr , un grand nombre d'entr^eux servent 
de nourriture à beaucoup d'autres, et sur-tout 
aux oiseaux ; ainsi leur quantité se maintiendra 
toujours dans de justes proportions pour leur 
conservation et celle des autres animaux. 

» Les Insectes déposent des œufs , et ne les 
couvent point ; cependant leur famille n'en est 
pas moins très-muitipliée ; et si leur stature était 
aussi grande que leur nombre est considérable, 
il resterait à peine de laprace pour les autres ani- 
maux. 'Ils pondent leurs œufs , non pas indiffé- 
remment dans tous les lieux, mais ils savent 
choisir ceux qui pourront nourrir leurs petits à 
leur naissance ; car après la ponte , le vœu de la 
nature est rempli, ils doivent périr. 

» Il n'y a pas de plante qui ne nourrisse un in- 
secte' particulier , et même chaque partie d'une 
plante nourrit quelquefois un insecte différent , 
l'un sur les fleurs , l'autre sur la tige ; celui-là 
sur les feuilles ; un autre ronge les racines. Qui 
est-ce qui n'a pas observé sur les feuilles de divers 
arbres , tels que les peupliers , lep saules , lés 
chênes , etc. , des excroissances en forme de 
boule , que l'on nomme Galles ; elles sont occa- 
sîonées par la piqûre que fait sur les feuilles 
un Cynips pour y déposer ses œufs : la plaie 
enfle , il en nait un tubercule rond qui renferme 
les œufs et sert à la nourriture des larves. Les 
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Cousins y en déposent des millions dans les eaux 
corrompues; le3 Tipules, confient les leurs aux 
eaux stagnantes ; les Monocles ^ les déposent 
quelquefois à un tel point , que les eaux semblent 
couvertes de grumeaux de sang , ce qui dans des 
temps moins éclairés , induisoit le peuple en 
erreur, et lui faisait croire que l'eau avait été 
changée en sang. 

i) Plusieurs Scarabées placent leurs œufs dans le 
fumier et les excrémens ; quelques Dermes/es , 
dans les pelleteries ; les Mouches carnassières, 
dans les chairs corrompues ; d'autres mouches 
dans les fentes des fromages , et les larves qui en 
sortent, détruisent quelquefoisun fromage entier. 
Les personnes peu instruites s'imaginent que ces 
vers sont dus aux particules corrompues du fro- 
mage. Cette idée, qui nous est venue des anciens, 
a donné lieu à la naissance spontanée des insectes, 
système qui , quoique victorieusement combattu , 
s'est néanmoins renouvelé de nos jours. U Oestre 
dépose ses œufs sur le dos des bœufs , dans les 
narines des Moutons , dans le tube intestinal et 
quelquefois dans la gorge des Chevaux , où il y 
passe l'hiver,* et n'en sort qu'en été. Des*lnsectes 
même sont enveloppés d'œufs d'autres insectes', 
ce qui fait que rien ne demeure intact dans la 
nature , et qu'il n'est point d'animal , même mort 
ou vivant , qui n'en nourrisse d'autres. 

La multiplication des animaux n'est pas tou- 
jours soumise aux mêmes lois. Les Cirons et 
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cl'autres insectes, ont en peu de jours une famille 
composée de plusieurs milliers d^individus ; plu- 
sieurs jMouches ovipares produisent , dans une 
seule ponte, deux mille mouches ; en peu de 
jours elles obscurciraient l'atmosphère , si elles 
ne devenaient pas bientôt la proie des oiseaux , 
des araignées , etc. En général , il est reconnu 
que les animaux les plus utiles, et les infini- 
ment petits , multiplient beaucoup plus que les 
autres. Deux Pigeons , en pondant neuf fois par 
année pendant quatre ans , peuvent produire 
14762 individus. La nature s'écarte si peu de 
cette marche , que si on enlève à un oiseau les 
eeufs qu'il doit couver , il en pond bientôt un 
égal nombre ; tels sont les Canards, les Moineaux, 
les Hirondelles , eU. 

Après avoir fait connaître une partie des moyens 
employés par les Insectes pour leur reproduction 
et leur conservation , l'Auteur passe ensuite 
à ceux que la nature emploie pour les maintenir 
dans de justes bornes, et empêcher leur trop 
grande multiplication. 

y> L4es animaux se détruisent ; les plus faibles 
sont la proie des plus forts , dans une progression 
non interrompue. 

D Le Puceron vit de plan tes, 4a Mouche aphi^ 
dienne mange les pucerons, V4sile détruit Ja 
mouche apbidîenne , les Libellules se nourrissent 
d'asiles ; les Araignées détruisent les mouches, 
et les moineaux prennent les araignées en volant» 
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Le Monocle , qui vit dans l'eau , y fait sa nour- 
riture de cousins , les monocles sont manges 
par les grenouilles ; enfin , les oiseaux sont les 
grands destructeurs des insectes. 

» On voit les Corneilles déraciner les tiges arides 
des graminées , afin d'y trouver les larves des 
Tipules qui y sont cachées. Le Pic tire avec son 
bec les insectes cachés dans les trous des arbres ; 
le Fourmilier , avec sa langue qu'il peut prodi-» 
gfeusement alonger dans le nid des fourmis , 
attend qu'elle en soit recouverte , puis il la retire 
avec célérité ^ et en avale par ce moyen un grand 
nombre. 

» Les Insectes sont donc un des grands secours 
dont la nature se sert pour leur propre destruc* 
tion, ainsi que pour celle des différens corps 
qu'elle crée. Le règne minéral n'en est pas même 
exempt , quoique le défaut de son organisation 
le rende l'un des plus durs, et soit la cause de sa 
longue conservation; cependant l'action de l'air, 
de l'eau , des vents , tend à le détruire ; et les 
animaux , tels que les vers testacés , comme les 
Solens , VHelix lapicidû^ le rongent, l'attaquent 
et le détruisent^ 

)> Les bois les plus durs sont attaqués par une 
infinité d'insectes, tels que les Cerambixy les 
Lucanus, les Dermes/es f la Phalène cossus, etc., 
qui les percent en mille endroits , et les détruisent 
entièrement. Les bois placés sous l'eau ne peu- 
vent même échapper à cette destruction; le Taret 
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( Teredo naçalis , Lînn. ) , insecte si redoutable 
pour les digues et les vaisseaux., en vient bientôt 
à bout. 

» Nous ne cessons de nous plaindre de l'abon- 
dance des insectes et des maux qu'ils font ; mais 
leur nombre est bien petit dans nos climats , en 
comparaison de l'immense quantité qui parcourt 
les autres parties du globe ; telles sont les pha- 
langes innombrables de Sauterelles , qui , en peu 
de jours , dépouillent la terre de sa verdure , et 
obscurcissent le soleil à de très-grandes distances 
lorsqu'elles partent pour aller exercer leurs ra- 
vages.Dans les parties septentrionales de laSuède, 
comme en Finlande , en Botnie , les habitans sont 
exposés à la piqûre d'un insecte connu sous le 
nom de furie infernale {furia infernalis , L. ) , 
qui occasione les douleurs les plus cuisantes , et 
quelquefois la mort. L'immortel Linné , en col- 
lectant des insectes , en fut uti jour si cruelle- 
ment piqué , que sa vie fut en danger. 

» Tous ces faits publiés par divers sa vans , ne 
sauraient être trop répétés ; ils sont d'une ttelle 
importance , que l'homme qui veut s'en occuper 
et les traiter à fond , vivrait-il au-delà de l'âge 
connu , ne connaîtrait encore qu'imparfaitement 
l'économie admirable , les lois et la structure in- 
génieuse de l'insecte le plus imperceptible. C'est 
dans les plus petits objets que la nature se montre 
toute entière. Ainsi tout a été fait pour les be- 
soins et les jouissances de Fhomme j l'ignorant 
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regarde une grande partie de ces êtres comme 
inutiles , parce qu'il en méconnaît l'usage. 

» Nés pour admirer et louer l'Auteur de toutes 
choses , qui peut nous intéresser davantage que 
l'étude de la Nature ? Certainement , si nous 
savons cultiver notre esprit , et le nourrir des 
connaissances que nous fournit cette étude , outre 
l'utilité que nous en retirerons pour notre éco- 
nomie particulière , nous découvrirons une foule 
de choses encore plus étonnantes, et nous ne 
cesserons de l'admirer. » 

M. Sionest a fait succéder à ces réflexions le 
dénombrement des Insectes qui ont été les plus 
abondans en 1811 , et celui des dégâts qu'ils ont 
occasionés. 

Avril. 

ce Les pluies continuelles ont rendu les Lima" 
çons très-abondans ; on s'en est généralement 
plaint ; ils ont détruit beaucoup de plantes lé^ 
gumineuses. 

» La chenille du Bombix Caja , L. , comme 
polyphage , a étendu ses ravages sur les plantes 
oléracées et même sur les arbres. 

y> Le Charanson gris strié el sans ailes ^ de 
Géoffroi j a endommagé plusieurs vignobles qui 
avaient déjà souffert de la gelée au moment du 
développement des bourgeons qui avaient été 
précoces, en raison de la beauté du mois de 
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mars , où la chaleur a été de i6 à i8 degrés au 
thermomètre de Reaumur. Mais dès la fin du 
mois d'avril , les vignes repoussèrent avec assez 
de vigueur; ce fut alors que le destructeur Cha- 
ranson vint exercer ses rapines sur les nouveaux 
bourgeons , sur-tout dans la commune de Saint- 
Romain au Mont -d'Or. » 

( Ce Charanson est le même que M. Sionest a 
signalé en l'an lo , dans un mémoire que la so- 
ciété publia dans le même temps). 

Mai. 

<c Les pluies souvent réitérées dans ce mois , 
ont été favorables aux Limaçons ; ils ont continué 
leurs dégâts , sur-tout dans les jardins potagers. , 

» La Teigne du fusain ( Tinea eçonymella, L. ) 
a d'autant plus effeuillé les pommiers ( qui en 
sont infectés depuis quelques années ) , qu'elle 
vit en familles. 

Juin. 

» Les premiers jours de ce mois , le Gribourî 
de la vigne ( Chrysomela pifis , L. ) , ainsi que 
la Pyrale , ont été assez abondans , et ont ra- 
vagé les jeunes£>rmes. On dirait que cette année 
toutes les races destructives se sont entendues 
( si je puis parler ainsi ) , fusqu'aux CourteroUes 
( Grjllus Grillù'Talpa y L. ), pour détruire ce 
qui avait échappé à la gelée du mois d'avril. 

» Les 
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^ Les peupliers et les saules ont beaucoup 
souffert de la larve du Bomhix cossus 5 L. » 

Un moyen qui a paru réussir à TAuteur pour 
la destruction du Charanson doré et du Gri-^ 
louri de la vigne , a ëtë de faire faire une façon 
à la vigne au moment où ils ont paru en grand 
nombre^ Dès que ces insectes s'aperçoivent qu'on 
les poursuit , ou qu'ils ressentent le moindre 
mouvement occasioné au cep ou au sarment, ils 
retirent leur tête et leurs pattes sous le ventre , 
se laissent tomber sur terre condme morts , et ne 
rem<mtent que lorsque le danger est passé. Ainsi 
r<îuvrier qui fait la façon , ne peut s'empêcher 
dans son passage , d'ébranler les sarmens , les m^ 
sectes tombent, et la terre retournée les recouvre 
et les détruit» 

f( jDans les premiers jours de ce mois , on a 
redouté les Sauterelles qui paraissaient devoir 
être abondantes ; mais quelques pluies les ayant 
surprises encore très-jeunes , en ont fait périr 
la majeure partie^ 

» Les Sycomores qui font Tornement du quai 
du Rhône , depuis le pont Morand jusqu'à la 
place du Concert , ont été entièrement effeuillés 
par la chenille de la Phalène à cul brun , de 
Géoffroi , Bombix chrysorrhoœa y L. 

3» La Punaise des pota^pers ^ Cimex olera- 

JE 
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ceuSf L., s'est maltifdiée avec assez d'abondance 
pour endommager les plantescvucifères, telles que 
les choux , etc. 

- s> Il est encore deux insectes qui ont attaque 
assez généralement les arbres fruiders , princi^ 
paiement les poiriers. Le premier ( mr lequel je 
crois l'observation neure) est de la famille des 
Ichneumons ; il dépose ses oufs au moyen d'un 
aiguillon dont il est pourvu , dans le centre du 
bouton terminai des jeunes branches. Lorsque 
l^oeuf est éclos , la larve se niourrit de la moelle 
de la branche , et se trace une route qui val en 
descendant ; instinct bien remarquable de cet in- 
. secte , attendu qu'augmentant de volume chaque 
jour, il trouve dans cette branche qui grossit 
insensiblement de haut en bas , un logement 
proportionné à son accroissement. La branche 
ainsi perforée, se dessèche, noircit dans toute 
la longueur que l'insecte a parcourue , et périt ; 
eifet qui , faute d'attention , est attribué par t^us 
les agriculteurs , à une autre cause , tels que les 
eoups de soleil , etc, » 

M. 5/(0/2^5/ regrette de n'avoir pu déterminer 
l'espèce d'Ichneumon qui cause un tel mal , vu 
que ceux' qui lui sont éclos', et dont il a parfai- 
tement reconnu le genre, se sont échappés du 
vase qui les contenait. 

: Le seul moyen die les détruire , est dé couper 
la branche attaquée , au moins un bon pouce 
au dessous de la partie qui » noirci. 



/ 



Le second est une punaise que Gëoffroi a dé- 
crite sous le nom de Punaise à fraise antique 
( Acanthia pyri , Fabr. ) : elle multiplie à l'infini 
sur le dos des feuilles, qui en sont entièrement 
recouvertes ; sa larve se nourrit de leur paren- 
chime , ce qui occàsione le dessëckement des 
feuilles , et donne aux arbres un aspect souf- 
frant. Cette perte de feuilles est d'autant plus 
grande , que la sève d'août en reproduit de nou- 
velles. qui épuisent l'arbre. Ces punaises sont à 
peine vîsiUes à l'œil nu ; elles n'ont guère , dans 
leur plus grand développement , qu'une ligne 
( 2 millimètres ) de longueur. 

L'Auteur termine sa notice en parlant d'un 
quadrupède qui ne se nourrit que de fruits , et 
qui a fait cette année , sur-tout dans la plaine , 
la désolation de ceux qui s^attachent à la culture 
des arbres fruitiers ; c'est le Lérot ( Mus querct^ 
nus y L.), connu sous le nom vulgaire de Rat 
fruitier. 

« Je vous ai présenté , dit PAuteur , au com- 
mencement de celte notice sur les insectes , un 
aperçu de leur reproduction , de leur conserva- 
tion , et des moyens que la nature emploie pour 
empêcher leur trop grande multiplication ; j'es- 
père joindre à la notice de l'année prochaine, 
des observations sur leur utilité, les services 
4]u'ils nous rendent , et prouver que la balance 
l'emporte du côté du bien ; car l'on doit consi- 
dérer les dégâts que font les - insectes , comme 

E 2 
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caix occasîonés par la gréle ; un canton est dé- 
vasté y cent sont épargnés. » ' 

M. àeBoissieu a offert, pour son tribut de récep- 
tion, un Mémoire intitulé : Considérations sur les 
Plantes çénéneuses y sur les formes , les couleurs, 
les odeurs qui leur sont propres , ainsi que sur les 
lieux qu'elles habitent. « En parcourant, dit l'Au- 
teur , celui des trois règnes de la nature dont 
l'étude est la plus riante , et peut-être la plus 
variée , celui qui offre tant d'images gracieuses , 
de résultats aimables, de sensation» douces et 
pures , le Bègne végétal enfin dont les animaux 
empruntent lesalimens les plus utiles, et la terre 
•a plus brillante parure, l'homme superficiel se 
demande d'abord avec surprise, pourquoi, parmi 
tant de productions toutes plus belles et plus 
utiles les unes que les autres , le Créateur en a 
placé quelques unes qui semblent ternir l'éclat de 
son ouvrage. Il s'étonne de voir naître dans cet 
univers dont il est le souverain, des végétaux 
dont la création semble n'avoir d'autre but que 
de l'environner de dangers et d'abréger la durée 
4e ses jours. Mais dès qu'une fois revenu de ces 
premières impressions , sa raison a su le ramener 
à un examen plus réfléchi , il reconnaît sans 
peine son erreur et son injustice; il voit l'art 
de guérir s'approprier ces mêmes végétaux qu'il 
avait regardés comme inutiles et funestes , et ea 
tirer des sucs bienfaisans. Les propriétés salu- 
taires qu'il y découvre lui en font pressentir une 
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foule d'autres* tout aussi utiles par rapport à 
rhomme, aux autres animaux, à l'éconoiiiie gêné* 
raie de la nature 9 et que notre faible intelligence 
ignore sans doute encore. De plus , ses soupçons 
injurieux se changent en des sentimens de re- 
connaissance et d'admiration. Mab combien cette 
admiration même ne s'accroit-elle pas , si , péné- 
trant plus avant dans les merveilleux secrets de 
la nature , il découvre avec quels soins cette 
tendre mère pour guider notre raison et nous 
faire éviter 4/e funestes méprises, a séparé les 
yégétaux sinistres des végétaux utiles , et a im- 
primé sur leur physionomie , si Ton peut s'ex- 
primer ainsi, des traits qui semblent avertir de la 
)usle défiance avec laquelle on doit les aborder. » 

Après ce préambule, M. d«^ Boissieu entre dans 
quelques généralités sur l'utilité de l'étude et de 
la connaissance des végétaux nuisibles , sur les 
marques extérieures qui servent à les faire dis-^ 
tinguer, telles sont : la forme, l'odeur, la couleur, 
la saveur, etc.; et il termine son intéressant Mé- 
moire en promettant une table générale , dans 
laquelle il doit classer toutes les plantes véné- 
neuses, d'après les caractères décrits dans son 
ouvrage. 

Non content de ce tribut offert à la Société , 
M. de Boissieu lui a fait hommage des douze 
premières: livraisons de sa Flore d* Europe. Cet 
Ouvrage, dont la publication totale a été re-* 
tardée par des circonstances fâcheuses | est 
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compose de 240 planches , divisées en ' douze 
livraisons* Ces planches , dessinëcs avec soin , 
et gravëes à l'eau forte, présentent non-seulement 
les parties de la fructification des genres , mais 
encore une foule de détails curieux et nouveaux 
qu'on chercherait en vain dans les Gênera Plan- 
iarûm publiés ^squ'à ce moment. Les Natura- 
listes font des vœux pour la continuation de 
cette Flore, qui peut lutter avec les ouvrages les 
plus estimés en ce genre. 

Les insectes qui attaquent depuis plusieurs 

années les vignobles du Beaujolais , ont engagé 

plusieurs cultivateurs à s'occuper du moyen do 

les détruire , et à publier les expériences et les 

tentatives qu'ils ont faites. Parmi les Mémoires 

adressés à la Société sur la Pyrale de la vigne y 

insecte infiniment redoutable par les ravages qu'il 

occa«ione, elle a distingué celui de M. Artaud 

de la Perrière. Ce Mémoire renferme un moyen 

qui parait avantageux pour la destruction de cet 

insecte» Ce moyen consiste à tailler les vignes 

]e plus tard possible; parce que, selon M. de 

la Perrière \ les PyraUs se cachent en grand 

nombre dans les ceps , et alors en coupailt 

les sarmens, on en détruit un grand nombre, 

JNÎ. de la Perrière fait pratiquer une taille 

préparatoire au moyen de laquelle II élague 

tous les sarmens, et n'en laisse que trois prin« 

cipaux, que le vigneron pçut aisément enlever 

irt couper au moyen de trois coups de $erpe« 
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•La Sociëtë a nomme une Commission com- 
posée de MM. Tabardj Shnestj pour faire unr 
rapport sur tous les Mémoires qui lui ont été 
adressés sur la Pyrûlt de la çigne. Ce rapport, 
dont il sera fait mention ci-^près, a été adressé 
à M. le Comte de Bondy , préfet du département , 
qui en a fait insérer un extrait dans son arrèté^ 
du 6 février i8ri. 

M, Deschamps , qui s'occupe avec succès de la 
culture des plantes utiles, a lu une Notice sur^ 
le Chenopodium ambrosioides , L. Cette plante , 
originaire du «lapon et du Mexique, et natura- 
lisée aujourd'hui en Portugal, est connue depuis 
long-temps en Europe sous le nom de Thé du 
Mexique. M. Deschamps annonce qu'il serait à 
désirer que la multiplication de cette plante , peu 
connue dans le département du Bhône , fût en- 
couragée. Il pense qu'elle pourrait remplacer avec 
avantage le thé : il observe que cette plante a la 
propriété de ne point affecter les nerfs , et de ne 
point occasioner de tremblemens. Elle doit être 
regardée comme un excellent incisif, expectorant, 
stomachique et carminatif ; prise le matin en 
guise de thé avec le lait, elle offre une boisson 
aromatique. On peut e^ faire une liqueur fort 
agréable, propre à faciliter la digestion (i). 
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(i) Les personnes qui veulent connaftreplus en èéXxjX les pro- 
priétés de cette plante, peurent «onstilterles Matières mëdi* 
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M. Pelletier a fait hommage de deux Thèsêty 
Tune de Physique y sur le calorique et Veau , l'autre 
de Chimie 9 sur l'eau et ses principes constitutifs , 
qu'il a soutenues à l'Académie de Lyon, le samedi: 
27 juillet et le samedi 17 août 181 1, pour obtenir 
le grade de docteur dans la Faculté des Sciences*. 
M. Pelletier a été le premier à donner à Lyon 
l'exemple d'un empressement bien louable à se 
faire agréger à l'Université Impériale , qui est 
aujourd'hui le seul corps enseignant auquel doi- 
vent se rattacher ceux qui veulent tenir à l'ins^ 
fruction publique. 

M. Mouton - Fontenille a copmunîqué une 
Dissertation sur le Cavie - Cochon dinde , Mus 
Porceltus, L. Le quadrupède qui fait l'objet 
de cette dissertation, est connu sous le nom de 
Cochon dinde. Mais l'Auteur observe que ce 
nom est impropre, parce que cet animal n'est 
point un cochon , et qu'il n'est pas originaire des 
Indes. Son pays natal est le Brésil et la Guinée, 

^ dentition le ramène à l'ordre des Ron^ 
geurs ( Gtires ) , dont le caractère est d'avoir 
deux dents incisives à chaque mâchoire , point 
de canines , et huit molaires. C'est un animal 
intermédiaire entre le genre des fVats et celui 
des Lapins ; aussi Ton ne doit pas être surpris 
que les Naturalistes l'aient placé tantôt parmi les 
rats, tantôt parmi les lapins. 

ouïes , et sur-tont le nouvean Dictionnaire d'histoire naturelle, 
k l'article jinserine, tome z , page 47^. 



Gesnery et après lui Aldroçande et Jonston (i) 
qui Tout copie , disent que cet animal a six doigts 
aux pieds de devant , et cinq à ceux de derrière y 
et qu'il est de la grosseur d'un lapin ordinaire ; 
Gesner ajoute cependant qu'il en a yu de plus 
petits. 

Brisson (2) a dit que la figure de Gesner serait 
assez bonne , si elle ne présentait pas un nombre 
de doigts trop considérable , et il rëduit ce nom^ 
bre à quatre pour les doigts antérieurs^ et à trois 
pour les doigts postérieurs. 

Linné (3), qui a donné liiistoire et la figure 
de ce quadrupède, l'a décrit et représenté avec 
quatre doigts aux pieds de devant ^ et trois 
doigts aux pieds de derrière ; il blâme Gesner et 
Aldroçande de lui avoir donné six doigts anté- 
rieurs et cinq postérieurs. 

Dans le nouveau Dictionnaire d'Histoire nafUf 
relie (4) , on lui donne quatre doigts aux pieds 
antérieurs et trois aux pieds postérieurs. 

Ce témoignage unanime des Naturalistes mo- 
dernes 9 semblerait devoir anéantir celui des 
anciens ; et M. Mouion-fonienïlh se serait en 



(i) Gesner, qnadrnp. page 367. 

Aldrovande, quadrvp. digit. yiyip.. 391 j fig. de Gesner y 
augmentée. 

Jonsion , cpadrap, 1 199 tab. 63 et 64 , figures manyaiftes. 

(2) Brisson, regnum animale 9 page 102. 

(3) Idnné , amœnit. academ. Tome 4 9 page 191 9 tab. !• 

(4) Toflie6,pagç5o, 
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effet range du côte des premiers , s'il n'dTaii eu 
sous les yeux plusieurs individus ; les uns ^ tels 
que les Anciens les onf décrits , et les autres 
se rapportant directement aux descriptions des 
Modernes. Sans cela , il lui aurait éH impossible 
de concilier des faits aussi contradictoires , et une 
différence aussi considérable dans le nombre des 
doigts , sur-tout lorsque des Naturalistes , dignes 
de oroyance, l'ont décrit d'une manière si 6p-» 
posée. Voici comment on peut conciitier ces di- 
verses descriptions : 

U parait qu'il existe dans cette espèce deux 
races bien distinctes ,/ une grande , connue et 
décrite par Gesnxr et ceux qui l'ont copié, et 
une petiU^ décrite par les Modernes. 

La grande , que l'Auteur appelle ain^ , parce 
que les individus qui la composent soiit beau-* 
coup plus grands >, présente une conformation 
particulière dans les -pieds , dont «ceux de devant 
ont six doigts, et ceux de derrière cinq. 

Dans la petite ainsi nommée , parce que les 
individus en sont j^uls petits, les pieds de devant 
ont quatre doigts , et ceux de derrière trois. 

Ainsi il parait que les anciens , savoir : Gesner^ 
Aldroçande et J[onsfon , ont décrit les individus 
de la grande race ; et les m^odernes tels que 
Brisson , Linné ^ Buffony etc. ceux de. la petite 
race ; mais il parait aussi que les uns et les 
autres , n'ont vu , connu et décrit qu'une seule 
de ces deux races. 
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Cea deux races forment-elles deux espèces dis- 
tinctes ? C'est une question qae l'expérience et 
l'observation peuvent seules résoudre* 

Sans la différence que présente le nombre des 
doigts qui ne varie pas ordinairement , on serait 
tenté de regarder les individus de la grande 
race , comme les vieux individus de la petite , 
ou ceux de la petite race, comme les jeunes in-» 
dividus de la grande ; mais cette conjecture , qui 
serait admissible pour la grosseur ou la grandeur, 
ne saurait Tétre pour le nombre des doigts, qui, 
dans les quadrupèdes , présente rarement des 
variations. 

Ce qui prouve l'identité de ces deux races, 
c'est que la grande, connue et décrite depuis plus 
de deux cents ans, s'est maintenue constamment; 
puisque nous trouvons aujourd'hui des individus 
tels que Gesner lès a décrits* 

Les Auteurs qui n'ont connu que les individus 
de fa petite race , ont cru que l'espèce avait 
dégénéré en Europe , dans l'état de domesticité ; 
ks premiers Naturalistes, qui ont décrit ce qua-* 
drupède , l'annoncent en effet plus grand que 
les individus que les Modernes ont eu sous les 
yeux. 

La même contradiction qui se trouve dans le 
nombre des doigts , et la grosseur du corps, se 
retrouvent également dans leur histoire. 

Buffon I qui n^a connu que la petite race , dit 
que les femelles ne portent que trois semaines » 
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et qu'il en a TU mettre bas à deux ihoîs d'âge. 
li dit que la première portée est de quatre ou 
cinq petits 9 la seconde de cinq ou six, -et les 
autres de sept et huit , et même de dix et onze. 
II ajoute que la mère n'allaite ses petits que 
pendant douze ou quinze jours ; et qu'avec un 
seul couple on pourrait en avoir un millier dans 
un an. 

Tous ces détails , qui méritent d'être appro- 
fondis , puisqu'ils sont énoncés par Buffon , et 
qui peuvent être vrais pour les individus de la 
petite race, sont contredits par l'observation dans 
ceux de la grande. 

Dans celle-ci , la gestation dure pendant trois 
mois. La première portée est de trois petits , les 
autres de cinq à sept au plus. Ainsi chaque 
femelle ne ferait que quatre portées par an , et 
le nombre des petits serait infiniment moins con- 
sidérable que celui qui est indiqué par Buffon. 

C'est une règle à peu près générale que le 
nombre des petits, dans les animaux, est propor^ 
tionné à la grosseur des individus. Ainsi ces deux 
observations sur le nombre des portées et des 
petits, semblent donner une nouvelle force à 
notre opinion sur l'existence de ces deux races 
dans cette espèce. * 

Il est un autre point sur lequel les Naturah'stes 
ne s'accordent pas mitux.Buffon dit que cet animal 
ne boit point, et cependant qu'il urine beaucoup; 
d^autres disent qu'il ne boit point ^ ou qu'il boit 



très-peu. Mv Ij/louion-Fontenille s*cst convaihcu 
par des expëriences, qu'ils ayaieni tous raison. Ce 
quadrupède se nourrissant principalement d'her* 
bages, qui sont en général très-aqueux^ peut se 
passer de boire , parce que cette nourriture raf- 
fraichissante lui tient lieu de boisson ; ainsi il 
peut vivre sans boire; et si on ne lui donne 
point d'eau , il s'en passe volontiers. Ceux qui 
l'ont nourri sains lui donner à boire , ont cra 
' qu'il ne buvait pas ; ceux au contraire qui lui ont 
donne de l'eau , ont dû s'apercevoir qu'il buvait 
souvent et beaucoup. M. Mouton-Fontenille en 
a garde un pendant près de trois semaines sans 
lui donner de feau; au bout de ce temps, il lui 
a donne à boire , et il buvait très-souvent» 

Linné et Buffon ont dit que cet animal se 
laissait dévorer par les chats. Cetfft assertion peut 
être vraie pour les^îndividus de la petite race, 
qui . ne peuvent se défendre contre cet ennemi ; 
mais les chats n'attaquent point ceux de la grande 
race , qui se défendent et de leurs ongles et de 
leurs dents. 

Toutes ces observations et tous ces détails sont 
plus que suffisans pour prouver la nécessité de 
faire sur cet animal des expériences , pour s'as- 
surer s'il existe réellement dans cette espèce ^ 
deux races bien distinctes; et pour vérifier, par 
de nouvelles observations, les faits contradic- 
toires énoncés par les Naturalistes. Il s'agirait de 
faire croiser les individus des deux races, de 
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noter le temps de la gestation , celui de l'aliai-- 
tement , le nombre des petits , la différence quf! 
présente le nombre des doigts , etc. ; et on éclair- 
cirait par là un point d'Histoire naturelle qui 
présente, comme on vient de le voir, des contra^* 
dictions frappantes. 

M. Mouton - Fontenille a fait hommage ^ la 
Société d'un ouvrage dédié à son Elxcellence le 
Comte de LAcirànE , et qui est intitulé : Traité 
élémentaire d^ Ornithologie , contenant, i.^ les 
Principes et les Généralités de cette science ; 
2.^ l'Analyse du Système de Linné sur les Oi- 
seaux ; 3.^ les Caractères des Genres ; 4,^ la 
Description et l'Histoire des Espèces £un;H 
péennes , suivi de VArt Rempailler les Oiseaux , 
trois volumes in-8.^, avec dix planches en taille- 
douce. La Sift^iété a nommé une commission 
composée de MM. Tabarà et Grognier , pour 
lui en présenter un rapport, dont la lecture a 
été entendue dans la séance du 21 août. 

L'Auteur s'est proposé de seconder les vues 
du Gouvernement , qui recommande la pubtica^ 
tion des Ouvrages classiques et élémentaires : et 
dans cette vue , il a fait des'efforts pour donner 
à son travail la clarté , l'ordre et la méthode qui 
font le mérite principal de ces sortes d'ouvrages* 
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ARTS UTILES. 



Li'icoif OMiE du combustible est un des objefs 
qui a fixé, depuis plusieurs années, l'attention des 
artistes et des pbysiçiens. M. Faissolle^ dans un 
Projet de construction de cheminées pcwabolîques 
propres à brûler du bois ou du charbon de terre , 
a réuni plusieurs avantages précieux , savoir : 
ï.o 1-augmentation de* chaleur; 2.^ les moyens 
d'empêcher la fumée de se répandre dans un 
appartement ; Z.^ la facilité d^éteindre le feu , 
lorsqu'il prend dans une cheminée de cette forme, 

L'Auteur entre dans quelques détails sur la 
combustion. 11 fait connaître les avantages de 
cette construction sur l'ancienne, qui résultent 
de ne que dans la nouvelle tous les rayons de 
lumière et de calorique qui partent du foyer, 
se réfléchissent en faisant l'angle de réflexion égal 
à l'angle d'incidence. Les cheminées paraboliques 
peuvent se construite dans celles dont la forme 
est ancienne. M. Faissolle démontre qu'en fer- 
mant la plaque qui termine la partie inférieure 
de la voûte de la cheminée , on éteint le feu 
lorsqu'il prend à la suie attachée au tuyau. 

Ce projet de M. Faissolle est plein de vues 
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philantropiques ; et si ce sujet a été traite par 
quelques personnes , la manière et la forme sous 
lesquelles l'Auteur l'a présente , fait voir qu'il 
n'en ayoit point connaissance. 

Parmi les épisodes gui se trouvent dans ce 
projet, on remarque celle sur les incendies, où 
l'Auteur loue d'une manière aussi adroite que 
délicate , le zèle et le dévouement de M» le Comte 
Fay de Sathonay , maire de la ville de Lyon ; 
c'est un hommage à la reconnaissance, rendu 
dans un projet de construction qu'il serait à 
désirer que l'on fit exécuter. 

Vi. Raymond y dont les utiles travaux ont tou- 
jours pour but ou quelque découverte nouvelle , 
ou le perfectionnement de quelque objet connu ^ 
a lu, dans la séance du 17 août, un Mémoire sur 
hs procédés employés pour faire produire aux 
aluns de fabrique Jtune médiocre qualité , des 
effets aussi açantageux en teinture que ceux que 
Von obtient de l'emploi du véritable alun de Rome. 
L'Alun a toujours été regardé comme le |^lus 
utile de tous les mordans employés dans Tart de 
là teinture. C'est en effet la base terreuse de ce 
sel, ou autrement dit l'alumine, qui, par son 
affinité pour les composés organiques tels que 
la laine , la soie , le fil et le coton , et en même 
temps pour les particules colorantes, parvient à 
donner à celles-ci le degré de solidité qui devient 
le gage de leur durée, ainsi que cet éclat en-^ 
chanteur qui les fait rechercher , après que l'art 

est 
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t^ ^arVenu k les fixer sur nos ëtoSes^ Cek ^ en 
Mn mot> de l'Alun, que la plupart des couleurs 
empruntent la fraîcheur et l'espèce de vie dont 
elles paraissent être animées. 

Mais il faut dire que toutes les différentes ês^ 
^èces d'Alun nie possèdent pas au même degré ces' 
précieuses qualités. Celui de Rome , par exemple^ 
a toujours occupé à cet égard le premier rang%- 
Aussi est^il employé de préférence par les teîn^' 
tuners , toutes les fois qu'il s'agit de fixer des 
principes colorans , dont la délicatesse , le brillant 
et la pureté deviennent une Condition essentielle, 
pour assurer le débit des tissus qu'ils décorent. 

M. Raymond avait d'abord été porté à croire , 
avec le plus grand nombre des Chimistes , que 
cette préférence accordée aux Aluns de Rome sur» 
les aluns fabriqués en France et dans quelques 
autres pays , était en grande partie l'effet d'une 
de ces opinions d'ateliers , qui n'ont pour i'ordi--* 
naire d'autre appui que celui que vient leur' 
prêter la force de l'habitude et des préjugés ; 
mais s'étant livré à une suite d'expériences com- 
paratives à ce sujet, il n'a pas tardé à revenir de 
son erreur, et à s'apercevoir que TAluti de Rome 
méritait à juste titre cette préférence sur les 
aluns de fabrique , sans même en excepter ceux 
dont la purification a été portée de nos jours à 
un si haut degré de perfection, qu'il est bien 
difficile de pouvoir Jes distinguer , à ia.vue, du 
vérHcd>le Alun, de Rome. 
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' M.Rajrmond ayant reconnu la grande diffi« 
oultë , pour ne pas dire rimpossibiliié , qi/il y a 
de priver complètement , par aucun des réactif 
connus, les Aluns de fabrique des dernières por- 
tions de fer qu'ils retiennent avec beaucoup de të« 
nacitë (parce qu'elles paraissent être en quelque 
aorte essentielles à leur composition alumineuse), 
il a cherché à employer un procédé nouveau 
pour les purger entièrement de ce métal , dont la 
jNrésence parait être si préjudiciable à là vivacité 
de la plupart des couleurs. 

Au lieu d'attaquer directement ces Aluns , il a 
trouvé qu'il était plus convenable d'attendre que 
leur décomposition se fût d'abord opérée par une 
suite de leur contact avec les matières organi- 
ques qui font le sujet de la teinture, et que feur 
base alumineuse , après s^étre séparée de l'acide 
sulphurique^ et avoir entraîné avec elle la petite 
quantité de fer qu'elle retient , se fût fixée en 
même temps que ce dernier sur ia soie , ainsi que 
cela arrive toujours dans l'opération qui a pour 
<^jet l'alunage de cette substance. 

Cet oxide de (er, après s'être ainsi répandit 
dans un état de division extrême sur la matière 
soyeuse , peut en être séparé alors avec la pïus 
grande facilité , au moyen de lucide muriatiqué 
étendu d'eau ^ lequel parvient à le dissoudre 
complètement, quel que sort son degré d'oxigé^ 
nation, sans toucher aucunement à l'alumine, 
pour laquelle il n'a qu'une bien faible tendance 
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à la comiMoaison , et doat sa forte adhésion à la 
soie , devient un obstacle de plus à sa séparation 
4'aYec celle-ci. 

Première Expérience* 

« 

. Une flotte de soie décreusée et alunée par un 
$é)our de yingt-quatre heures dans une dissolu*^ 
tion d'alun de fabrique chargé de beaucoup 
d'oxide de fer, ayant été mise à tremper pen^ 
dant une demi-heure dans un gramme d'acide 
muriatique fumant , affaibli par yingt-cinq gram* 
mes d'eau , a pris ( après avoir été soigneusement 
lavé au sortir de ce dernier bain ) une couleur 
aussi pleine et aussi éclatante qu'une autre flotte 
de la même soie qui avait été alunée avec du vé- 
ritable Alun de Rome; et plongée ensuite, et en 
même temps que la première flotte , dans la même 
décoction de bois de fernamlnnirc , pendant 
qu'une troisième flotte ^ alunée avec le même 
alun de fabrique, et passée ensuite dans ce même 
bain de teiùture, mais sans avoir trempé aupa- 
ravant dans Tacîde muriatique , a pris , par l'effet 
lie cette seule différence , une couleiir sombre et 
désagréable. 

' L'acide muriatique qui avait servi pour faire 
cette expérience comparative, ayant été essayé 
•par les réactifs propk'es à y déceler la présence 'du 
fer, n'a offert qu'un précipité bleu très-abondant 
dès qu'on y a vei*sé de la dissolution de j^ussiate 

F 2 



84 Sùciité d'AgricuItueb 

de châux et un précipite noir , par soA Inëlan^é 
avec l'infusion de noix de galle. Ce précipite ob* 
tenu n'a laissé aucun doute sur l'existence de 
l'oxide de fer, qui se dépose en quantité plus ou 
moins grande sur la soie , pendant l'opération de 
l'alunage avec les aluns de fabrique. Cet oxide 
de fer est ensuite enlevé à l'alun par l'action de 
l'acide muriatique , qui demeure sans effet , à 
moins qu'il ne soit employé à trop forte dose sur 
le mordant essentiel, ou autrement dit l'alu- 
mine, qu'ail est si nécessaire de conserver à la 
soie , afin qu'il puisse contribuer par sa présence 
à y attirer les particules colorantes , de manière 
à les y fixer et à en relever en même temps Téclat 
et la beaufé. 

C'est donc bien réellement aux molécules de 
fer oxidé , qui se déposent sur la soie par une 
suite de l'espèce de décomposition que subissent 
les aluns ( avec lesquels cette matière organique 
se trouve être en contact dans l'opération qui a 
pour objet son alunage ) , qu'il faut attribaer ces 
teintes plus ou moins sombres et ternes qu'elle 
reçoit lorsqu'on vient à la passer dans des bains 
de teinture pour la colorer , puisqu'après avoir 
été dépouillée de ces parties ferrugineuses par 
son immersion dans l'acide muriatique , elle par- 
vient alors à se parer de couleurs qui sont tout 
aussi vives et aussi belles que le sont celles qu'elle 
est susceptible de prendre , lorsque c'est l'Alun 
de Rome qui lui a servi de mordant. 
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Quelque simple et ëconomique que paraisse te 
procédé que M. Raymond vient de faire con- 
naître, pour rendre l'emploi des Aluns de fabrique 
aussi avantageux en teinture que celui de l'Alun 
^e Borne , ce chimiste a cherché à le simplifieir 
encore davantage de la manière suivante. 

Seconde Expérience. 

Ayant pris une flotte de soie blanche , de la 
même qualité de celle qui lui avait servi pour 1^ 
première expérience , il Ta mise tremper pendant 
vingt-quatre heures dans un bain d'alun de fa« 
brique, préparé de la même manière que celui 
^ui avait été employé à l'expérience précédente , 
:et auquel il avait été ajouté auparavant , une 
partie seulement d'acide muriatique fumant , snt 
cent parties d'alun cristallisé. Cette flotte de soie^ 
ainsi alunée , a été ensuite exactement lavée à 
l'eau courante^ et plongée après cela dans un 
même bain de cochenille avec une autre flotte de 
la même soie , qui , après son alunage , avait se-* 
journée pendant demi-heure dans de l'eau aci« 
dulée par quelques gouttes d'acide muriatique ^ 
et lavée après cela à l'eau courante. Ces deux 
flottes de soie, après avoir été teintes à la fois 
dans le même bain de cochenille, n'ont laissé 
apercevoir aucune différence sensible par rapport 
à k vivacité et à la beauté de la couleur qu'elles 
^nt reçue , et elles avaient autant d'éclat et de 

F 3 
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fraicl^eur que deux autres flottes qui avaient'ëtj 
alunëes avec de l'alun de Rome , et teintes en- 
suite dans un bain de cochenille. 

Ainsi donc, soit qu'on fasse tremper la soie 
dans de l'acide muriatique, après qu'elle a reçu 
son mordant par son séjour pendant yingt-quatrè 
heures dans une dissolution d'alun de fabrique , 
soit que, pour une plus grande économie de temps 
et de main d'œuvre , ces deux opérations aient 
lieu en même f^mps par la seule addition de 
l'acide muriatique dans le bain même d'alun , 
avant que d'y mettre tremper la soie , il est cons- 
tant que , dans l'un et l'autre cas , la petite quan- 
tité de particules ferrugineuses, dont la présence 
ne manquerait pas de devenir préjudiciable à la 
vivacité de la couleur que la soie doit ensuite 
recevoir en teinture , lui est enlevée par l'acide 
muriatique, et que lorsque après son immersion 
dans cet acide elle a été exactement lavée à la 
rivière , elle ne conserve plus du tout alors de 
cet oxide métallique, et qu'ainsi elle se trouve 
être dans des conditions aussi favorables pour 
recevoir ^opération de la teinture , que le serait 
.une autre portion de soie de même qualité qui 
aurait reçu son mordant dans un bain d'alun de 
Rome. 

M. Carâllâ a communiqué à la Société une 
Notice sur un nouvel instrument propre à enleçer 
fe bois.mort de la çigne. M. CarelUy après avoir 
décrit la forme de cet instrument , dont il a 



D E L Y o y. 67 

d^osë un modèle sur le bureau 9 a demancU 
que la Société nommât une Commission pour lui 
présenter un rapport ; il en sera ikit mention ci^ 
après. 

M. de St. Didier a présenté un Instrument 
propre aux herborisations y dont il a donné la 
description et le dessin. Cet instrument peut 
être regardé comme un perfectionnement des 
ciseaux employés par les botanistes , et qui res- 
semblent à réchenilloir à marteau ordinaire. Cette 
invention servira à grossir Fattirail de campagne 
des botanistes , et à leur procurer un instrument 
propre à suppléer à ce qui manque à leur taille ^ 
en kur donnant les moyens de pouvoir couper 
des branches d'arbres à une certaine élévation ^ 
à ramasser des plantes aquatiques que la pro- 
fondeur des eaux les empêche souvent de pou- 
veiK cueillir. 

M. de la Chassagne a lu une Notice sur un 
prix proposé par l'Académie de Lyon en 1 776 , 
sur les moyens ^occuper les ouvriers des manu^* 
factures i^ étoffes dans le temps où elles éprouvent 
une cessation de traçait. Cette Notice renferme 
l'analyse de vingt-six mémoires envoyés au con- 
cours. Aucun d'eux n'a obtenu le prix , quelque»* 
uns , en petit nombre , ont mérité une mention 
honorable. Les Auteurs de ces divers mémoires 
étabh'ssent en principes, qu'il faut occuper les 
ouvriers par le genre d'industrie auquel ils sont 
le plus propres , et éviter principalement le* 

F4 
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aiimtoes ^ui les rendent fainëans , qui les ao* 
coutitment à mendier, et leur font perdre kc 
goût du travail» 

On distingue , parmi ces Mémoires , celui d'uR 
ouvrier des fabriques de Lyon, qui cite une 
ëpoque où la ville , dans des circonstances mal- 
lieureuses d'inaction, ayant voulu soutenir les 
ouvriers avec des aumônes abondantes , n'avait 
arraché que momentanément Les individus à la 
misère; ia distraction, la paresse, la débauche^ 
le vagabondage furent le seul fruit de ces au- 
jpaônes. L'Auteur de ce Mémoire propose de subs» 
tituer le travail aux aumônes., d'établir des lois 
par lesquelles le Gouvernement, en classait les 
états, obligeât les grands., les militaires, les mar- 
gistrats, les financiers, les femmes même à det 
j^billemens distinçtifs, qui procureraient un ^xe 
qui ranimeraient nos manufactures, etdonneraiehi 
aux ouvriers une continuité de travail dont la 
cessation paralyse leur activité. |l observe que 
les ouvriers en soie, pçq propres aux travaux 
de la terre , ne sont pas en état de soutenir 
les fatigues , tombent malades , perdent leurs 
talens et leur industrie , mendient en troupes ^ 
peuplent les maisons de charité , et sont à charge 
fiu public, ^ l'état et aux hôpitaux. Au public^ 
en mendiant , en troublant son repos et s'adon- 
nant à tous les vices ; à l'état , en ce qu'un grand 
nombre de citoyens étant dans l'indigence, les 
.fii9tre^ sont plus çreyé^ d'iiiipôts augm^entés par 



eei£x qu'on- met ordinairement pour procurer de^ 
secours à une foule de misérables ; aux hôpitaux 
^nfin , en succombant sous le poids de leur 
misère, et y délaissant leurs enfans. L'Auteur 
fait quelques réflexions très-justes sur les Maîtres 
Gardes d'autrefois, remplacés aujourd'hui par des 
Prud^bommes , qui doivent avoir remédié à une 
partie des abus dont il propose la réforme. 

Après avoir examine scrupuleusement les bran- 
ches de commerce de tous les arts, métiers et 
manufactures établis dans là ville de Lyon .^ 
FAuteur d'un des vingt-six mémoires cités pro- 
pose, i.^ de prévenir, par des opérations utiles, 
l'indigence , qui est la source des crimes , et par 
un travail peu fatigant , avec lequel tous les in- 
dividus, faibles ou forts, peuvent gagner leur 
vie ( quand ils ne sont pas occupés dans les 
manufactures de Lyon ) , l'oisiveté qui est celle 
des vices. 

U est encore quelques moyens indiqués dans 
ces différens mémoires, savoir : que des personnes 
charitables et bien intentionnées se réunissent 
pour ouvrir, avec les principaux fabricans, une 
souscription tendante à confectionner des étoffes 
qui seraient vendues ensuite , et qui , malgré 
qu'elles éprouvent, dans leur vente, un retard 
momentané, ou une diminution de prix, seraient 
vendues, après l'hiver, à l'avantage de ces mê- 
mes personnes. Le Gouvernement, aujourd'hui, 
est venu au secours de la classe indigente des 
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ouvriers, par des travaux utiles à l'assainissemeflC 
de la partie méridionale de la ville, qui occupent, 
d'une manière avantageuse, une foule d'ouvriers 
qui béfii$sei|t la main qui les nourrit iti les.arrache 
à la misère. 

tt Si je suis parvenu , par ce faible abrëg^ de ces 
mémoires, dit M. dâ la Chassagney à faire naître 
de nouvelles idées appropriées au moment pré- 
sent, sur un objet aussi importai^! pour notre 
cité , je serai récompensé , s'il en résulte un bien 
pour ma patrie et la ville qui m'a vu naître. » 

M. de la'Chapellej dont le zèle pour l'Âgricul* 
.turê embrasse tout ce qui a pour objet l'utilité 
publique, a présenté un pain de Pastel^ dont la 
-couleur. et la légèreté iont concevoir des espé- 
rances avantageuses sur ce produit indigène. On 
ji nommé une commission composée de MM. £a/7Y?^ 
Raymond et Deschamp^^ pour s'occuper de l'ana- 
lyse de cette substance, et en présenter un rap- 
port , dont la lecture ne pourra être entendue 
que l'année prochaine. , . 
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OUVRAGES ou MEMOIRES 

DESVÉTÈRANS 



ET DES CORRESPONDANS. 
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Ïj/1» Chancey a communique un Mémoire sur te 
rouleau eh pierre à égrener ^ inçenté et peffectionni 
par M. de ta Martine. Ce Mémoire fait suite & 
ce qui est inséré dans la Bibliothèque Britan- 
nique, 1809. Il faut, dit M. Chancey^ donher au 
Touleau une forme cylindrique et non pas co- 
fiîque, ayant au plus six pieds de longueur ( i met. 
949 àiillim. )• Il faut choisir une pierre sans Ht y 
telle que celle de choin ou autre ; le diamètre du 
rouleau doit être de dix à douze pouces (271 
à 325 millimètres ) ; il fera plus d'ouvrage, 
tnais exigera plus de force qu'à douze. Il faut 
que Paire soit d'un niveau parfait. Si Pon 
fait faire deux pistes ou tours complets au rou- 
leau , il est nécessaire que la roue sur laquelle 
on étend les gerbes de blé déliées , n'ait pas plus 
de onze pieds ( 3 met. SyS millim. ) de largeur. 
Si l'on ne fait parcourir qu'une piste au rouleau, 
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3 faut que la zone n'ait que dnq ^eds et demi 
'( I «èL 786 rnSfim. ) de lai^;eiir. 

M* Riboud , secrétaire de la Sodëté f Agri- 
eritore de Bourg, a adresse une Brodure ayant 
pour titre : Mémoire sur Us différentes espèces de 
haies et clôtures usitées dans le département de 
VAin. Ce Mémoire , lu à la Société d'Agriculture 
du département de la Seine, le i.^'' août j8io, 
augmente le nondnre des ouTrages publiés par 
BL Riboud y qui réunit aux talens distingués du 
magistrat, des connaissances variées en agricul- 
ture et en antiquités. 

Bf. Deschamps ayant présenté à la .Société , de 
la part de M. Alphonse Aulanierj un Mémoire 
intitulé : Manuel du Propriétaire , ou Principes 
d Agriculture j a nommé une commis^on com- 
posée de MM. de Chambost^ Rast de Maupas et 
Vf^llermoz, pour lui rendre compte de cet ou- 
vrage , et lui en présenter un rapport ^ dont les 
conclusions favorables à l'Auteur , lui ont mérité 
rhénneur d'être inscrit au nombre des Gorre$- 
pondans de la Société. 

M. Gasparin 9 connu par plusieurs mémoires 
sur FArt vétérinaire y a adressé une Observation 
jsur un empoisonnement ocçasioné par les fruits 
du Mélia Azedarachf L. Cet arbre, que l'on 
appelle vulgairement Lilas de Perse ^ Sycomore 
de Provence^ est un deis omemens des jardin^ 
du midi de la France , où il parvient à une 
grosseur et à une élévation moyennes. L'élér 



gancé de son feuillage , la beaxttë et le parfum^ 
de ses fleurs, ont beaucoup contribué à sa 
culture. 

ce Ses fruits étaient depuis long^temps su^ects 
aux Naturalistes. Le souyenir confus et waaï 
apprécié , sans doute , de quelque événement 
fâcheux , ayait fait nadtre cette opinion , et je ne 
^ache pas que l'on ait encore examiné attenti-* 
yement la nature et la cause de Fempoisonnement 
produit par son fruit. » 

a Un fait qui vient de se passer sous mes yeux , 
dit M. Gasparin , m'a donné occasion d'observer 
des animaux affectés. Le 29 mars 181 1, ayant 
fait nettoyer mes allées des fruits dont les avaient 
couvertes plusieurs gros Azedaradis, }e fis porter 
les fruits sur le fumier. Sept jeunes cochons s'en 
approchèrent, et, poussés par leur extrême vora- 
cité, et même par les soins que prenaient les 
enf ans qui les gardaient , et qui approchaient les 
fruits et les amoncelaient devant eux , ils en 
mangèrent une grande quantité. Bientôt après on 
les vit chanceler et tomber. Il y avait météorisme 
considérable, colique et tentative de vomissement; 
l'ensemble des symptômes annonçait une violente 
indigestion. 

» Un de ces animaux, celui qui avait sans 
doute mangé le plus de ces fruits , périt quelques 
heures après ; son abdomen était excessivement 
gonflé. Il fut ouvert sur-le-champ , et son estomac 
fut trouvé plein de ces fruits qu'il n'avait pu 



éigërer, et ^i avaient cause sa mort , sans #|M 
porter aucun désordre dans le ventricule. Trois 
autres animaux moururent la nuit suivante ou 
le lendemain matin : trois se sauvèrent* Après 
avoir été violemment malades pendant quelques 
|durs , ils fiirentgttéris en rendant les fruits dan» 
leurs excrémens : on leur avait administré seu^ 
lement un peu de thériaque* 
. » Les circonstances de cette observation et de 
cet empoisonnement , annoncent que le fruit da 
Mélia ne tue les cochons qu'en leur causant une 
violente indigestion. U agit sur eux de la même 
manière que TËrs , Etvum Erçilia, L. ; et si 
son huile renferme quelque qualité vénéneuse ^ 
Pimpossibilité où ^t l'animal de digérer le péris-* 
perme , ne permet pas qu'il en soit attaqué. 

n Je pense que les secours à administrer 
aux cochons qui cmt mangé beaucoup de ces 
fruits, doivent consister en un vomitif qui dé* 
charge l'estomac du poids étranger qui cause 
l'indigestion* Il pourta consister, pour un cochon 
fait , en un bol de vingt grains de tuil>it mi-» 
néral , dans un peu de farine mouillée : pour un 
tochon de six mois à un an , dans quinze grains 
d'ipécacuanha et un grain de tartre émétique 
dans un peu d'eau que l'on fait avaler à l'animal. 
On réitérerait la dose, qui peut servir pour lés 
faruies pleines, au cas qu'elle ne produisit pas 
son effet au bout d'une heure : on se bornerait 4 
dix grains d'ipécacuanha pour zm jeune cochoo 



^im HÎois on deux. Après celle ëvacualioii , oa 
donnera à ranimai un hremrage compose de deux 
gros de ihëriaque dans un lilre de y/m chaud , 
pour les gros cochons , el un demi-gros dans 
un demi-lUre pour les plus jeunes. On propor* 
iionnera les doses pour ceux ^i soni intermé- 
diaires* 

a Cette observation , dit M* Gasparin, m^a paru 
deyoir être recueillie pour servir d'instruction 
^ux propriétaires qui auraient des Azedarachs 
près de Jeuis habitations , el pour les engager à 
en faire ramasser exactement les fruits, si les 
cochons sont exposés à les manger, » 
. ce On a retiré, dit-on, de ce fruit une huile végé4 
laie concrète, qui serait propre à faire des bou-« 
gies. Il serait intéressant que cette assertion fût 
confirmée , et que de nouveaux essais fussent 
faits à cet égard. Pour peu que le produit fût 
abondant , on trouverait sans doute quelques 
personnes qui s'adonneraient à cette branche d^in- 
dustrie, et qui^ venant enlever ces fruits, nous 
permettraient d'élevet sans crainte autour de 
nos demeures, cet aii>re élégant , que ses fruits 
pourraient en faire bannir. ». 

ce On remarque au reste qu'il faut une quantité 
considérable de ces fruits , pour produire les 
effets redoutables que nous avons décrits ; que ,' 
par sa gloutonnerie ,. le cochon est le seul animal 
^i pufsse se gorger de cet aliment qui est de 
mauvais goût^ et qu'ail a même fallu qu'elle filt 
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faTcmsfe par la circoostaBce de TBmondieantiA 
de ces fruits (i)« 

M. Gasparin a adresse de plus , i la Sodëté ^ 
des Obserçations sur la Pésogne^ Piéiais, Piétine 
ou Fauchet , maladie qui exbte en Vivarais , où 
elle attaque les troupeaux contagiensfanpnt ; c'est 
un fait connu des vëtërinaires. 

« Ce mal m'a paru communément caAtonnë dans 



(i) n est mniré près de'BfandUe 9 il y • ptu d'aooëes , Jit 
H. le docteur ValenUn, dans une note adressée à U Sociëtë^ 
«n fait semblable à eelni doDt parle M. Gasparin* 

Une tmie et une dizaine de petits cochons mangèrent der 
ùfdUduMeliaAzedarach^ qu*on avait balajës et amoDcelës^ 
tons périrent. Un membre de l'Académie des Sciences de Af ar-> 
•eiUey <pn en fut le témoin 9 m'a confirmé la relation de cette 
•oecdote* On n'a point fait d'ouverture de cadavres. 

n est constant qne des en fans des Carolines et de la Géorgie 
avalent quelquefois des baies de TAsedarach , qui leur font 
ordinairement rendre des vers 9 et que Ton prépare dans les 
Etets-Unisy un puissant remède anthelmintique avec l'ëcorce- 
des racines de cet arbre. Mais on a observé qu'il faut quelque 
précaution pour n'en pas administrer de trop fortes doses ; car 
oe végétal passe pour être vénéneux jusqu'à un certain point. 

On peut voir la notice lue à l'Académie de Marseille 
dans le moia de février 1803 ^ sur la culture et les diverses 
propriétés du Melia Azedarach : elle est insérée dans la Bi« 
bliothèque des propriétaires ruraux 9 n.^ 86, buitième années 

Cette notice a été imprimée à Paris 9 chez D. Colas , impri- 
memslibraire ) rue du vieux Colombier ^ n.^ 2(9 faubourg 
St- Germain 9 18 10 9 sous le titre de Notice sur le Melia Aze» 
darach. L'Auteur 9 M. Louis Valeniin, membre de plusieurs 
Sociétés et Académies nationales et étrangères , donne quel* 
ques détails sous le point de vue de sa culture en graiTd90u commet 
arbre forestier^, et ions oehtt de att usages médicinaux* 

Ie« 
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hs vallëes fraîches et profondes. 11 est très-fré- 
quent au Gua , à trois lîeues de Vais , où on 
peut l'observer presque en tout temps. On le re- 
marque aussi au Chailend et ailleurs. Dans tous 
ces pays, les bergeries sont mal aérées, humides; 
les moutons croupissent toute l'année sur le fu- 
mier, et l'eau les inonde souvent en temps de 
pluie. » 

<c On croyait jusqu'à présent que ce mal ne se 
communiquait point des moutons aux autres ani- 
Aiaux ; mais dans la ferme d^un propriétaire du 
Chailend y on Fa vu cette année se communiquer 
des moutons aux cochons , et causer la chute de 
Fongle de ces animaux. Ce fait est, je crois, 
nouveau (i) ». 

« Deux savans estimables d'Aubenas, MM. Am* 
èry^ docteur en médecine, et jS^/zûrû?^, propriétaire 
€t maire de cette ville , m'ont entretenu d'une 
maladie des moutons qui m'était entièrement in- 
connue. M. Benardy en avait envoyé un court 
exposé à Paris , où l'on n'a pas voulu y croire. Le 
récit est confirmé par un si grand nombre de 
personnes , et ces deux savans ont tant d'habitude 
d'observation, qu'il est impossible de révoquer 
le récit en doute. » 

« Cette maladie attaque les moutons et les chè- 
vres ; elle se nomme , dans le pays , Maladie des 



(i) Un fait analogue a dlë observé sur des chiens et des 
poules , dans des fermes où régnait la même maladie. . 

G 
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Cordes. Elle parait consister en une tension rhu- 
matismale, d^une aponévrose du muscle grand 
peausier dans son trajet derrière Textrëmité an- 
térieure. On sent dans cette partie une espèce 
de corde dure^ tendue^ qui se raccourcit , se dur- 
cit , se tend chaque jour, en diminuant toujours 
de longueur, et obligeant l'articulation à une 
flexion toujours croissante. La rigidité de l'arti- 
culation est considérable : Tanimal ne peut mar- 
cher qu'agenouillé. » 

« Les bergers connaissent fort bien cette ma- 
ladie , et on chercherait en vain à la combattre 
par d'autres moyens que ceux qu'ils employent , 
et dont ils ont une grande habitude, ayant opéré 
de la sorte des milliers d'animaux. » 

(( Us prennent l'animal malade , s'arment d'un 
couteau , appuyent fortement le tranchant de la 
lame sur la corde , et la coupent ainsi sans of- 
fenser les ligamens. Dès-lors l'animal est guéri , 
et n'offre pas la plus légère trace de maladie. Les 
deux bouts de la corde , si l'on cherche à les re- 
tenir au moment de l'opération, s'échappent entre 
les doigts (i). » 



(i) Ce fait a paru vraiment extraordinaire aux Vëtërinaires 
qui sont membres de la Sociëtë ; ils regrettent que TAuteur 
n'ait pas indique l'endroit prëcis où se pratique l'opëration. 
Us prësument que c'est l'aponëvrose du muscle coraco-cubital 
qui est coupëe ^ attendu qu'une opëration du même genre j^ ëtë 
faite plusieurs fois avec succès sur des chevaux arques. 
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RAPPORTS 



iYl« le Comte de Bondjj prëfet du département 
du Rhône, ayant conyoqué extraordinairement, 
le 6 août 1811 , la Sociëtë, lui a communique 
une lettre de Son Elxcellence le Ministre de Tin- 
teneur, relative, à la culture des Befteraçes pour 
la fabrication du sucre. La lecture entendue, la 
Sociéii a nomme une commission composée de 
MM. Rosi de Maupas, Barre, Rieussec, Lau" 
rencin^ Artaud de la Perrière^ Jambon^ Eynard^ 
Pelletier, Raymond, Faissolle, pour s'occuper 
des objets contenus dans la lettre de Son Excel* 
lence , et lui en présenter un Rapport , dont la 
lecture a été entendue dans la séance du 17 avril. 
Organe de la commission , M. Aimé Laurencin a 
dit: 

Messieurs , 

Pour répondre à la marque de confiance que 
M. le Comte de Bondy a donnée à la Société , en 
lui communiquant la lettre que lui a adressée Son 
Excellence le Ministre de l'Intérieur, et en la 
consultant sur les moyens de propager , dans le 
département du Rhône, la culture des Betteraves ^ 

Ga 
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afin d'en extraire du sucre, les Membres de votre 
coramission se sont assemUës pour yous faire 
part du résultat de leur délibération. 

Après avoir attentivement parcouru les mé- 
moires de MM. -Bû/rwf /et Isnard^ et deM.Z)^/^» x, 
sur la culture des Betteraves ^ei sur le moyen d'en 
extraire le sucre , ils sont restés convaincus que 
ce n'est plus une question de savoir si nous par-i 
viendrons à nous soustraire au monopole de nos 
ennemis, pour la consommation d'une denrée qu6 
l'habitude nous a rendue nécessaire. La convie-* 
tkm qu'a portée dans leur esprit la lecture de 
ces deux mémoires , leur a fait penser que leur 
propagaticm , ou une instruction rédigée d'après 
ks principes et les faits qu'ils renferment, ne 
pouvait manquer, répandue dans les communes ^ 
d'y exciter à l'instant l'empressement et l'ému- 
lation d'un grand nombre d'agriculteurs, pour la 
culture des Betteraves. 

Dë^ plusieurs membres de la Société ont 
emioncé qu'ils allaient procéder à àts semis de 
cette racine. Des chimistes, des pharmaciens ex- 
périmentés qu'elle compte dans son sein , ont 
manifesté l'intention de concourir, de toutes leurs 
lumières, à l'extraction du sucre, dès qu'on leur 
fournirait les racines et les moyens de manipu- 
lation. 

Sur l'exposé des Mémoires , la Commission a 
donc pensé que la culture des Betteraves ne peut 
manquer 4e réussir sur plusieurs points du Dé--. 
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partement; que sans se borner à considérer ce 
grand objet d'intérêt public qui s'attache à la 
culture des betteraves, objet auquel aucun Fran- 
çais ne peut être indifférent , on doit encore re- 
garder comme certain que le terrain où elles 
seront cultivées avec quelque soin , sera occupé 
d'une manière plus profitable au propriétaire ^ 
qu'il ne pourrait Pétre par toute autre production^ 

En effet , d'après les résultats constatés dans 
les mémoires précités, plusieurs hommes de l'art 
se disposant à procéder, au besoin , à l'extraction 
du sucre , on peut donner aux cultivateurs l'assu- 
rance qu'ils trouveront le débit de toutes les bet- 
teraves qu'ils auront cultivées ; d'autant que , ne 
s'agissant point ici d'expériences à faire, mais de 
l'application d'une découverte bien constatée , 
les extracteurs savent d'avance que leur succès 
est plus certain , à raison de ce qu'ils feront leur 
opération plus en grand. 

Il sera seulement à désirer que les Maires 
instruisent, dans quelque temps, M. le Comte 
AeBondyy de là quantité de terrains consacrés 
dans leurs Communes à la culture des betteraves, 
ainsi que des succès présumables de cette culture, 
afin que ceux qui voudront s'occuper de la fabri- 
cation du sucre, puissent prendre d'avance des 
dispositions sur la quantité approximative des 
produits qui leur seront livrés. 

La Commission pense encore ( diverses re- 
cherches ayant appris que les graines manquent ) 

G 3 
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qu'il serait urgent que M. le Préfet s'intéressât à 
ce qu'il en parvint une certaine quantité dans le 
Département , afin que. les cultivateurs qui se 
présenteraient, ne trouvassent point d'obstacles à 
leur bonne volonté (i). 

Enfin , la Commission croit devoir faire ob- 
server que si l'enthousiasme des habitans de ce 
département , pour tout ce qui peut contribuer à 
la gloire de l'Empereur et à la prospérité publi- 
que, y étant un sentiment unanime, il est ce- 
pendant vrai de dire que la nature des terres et 
de la culture , ne range pas ce département dans 
la classe de ceux où la culture proposée peut re- 
cevoir la plus grande extension. 

Elle ajoutera encore que la saison avancée, et 
l'époque à laquelle l'avis et les instructions sont 
parvenus, laissent à craindre qu'on ne puisse 
cette année constater bien précisément dans 
quelle proportion le département du Rhône con- 
tribuera à l'avenir pour remplacer par le sucre 
indigène , le sucre exotique , dont nous pourrons 
désormais nous passer. 

M. de Varenne^ Sous-Préfet de l'arrondisse- 
ment du chef-lieu du département du Rhône, 
ayant adressé à la Société, le g mai 1811 , deux 



(1) M. le Comte de Bondy a adresse à la sooidtë deux kilo- 
grammes de graines de betteraves, avec invitation de lui faire 
connaître la quantité de graines remise à chaque Membre , et 
les noms de ceux qui en ont demandé 5 ce qui a été fait. 
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lettres contdunt dîra^cs demandes rdatÎTes 4 
X^LcmlimreimPasid^idtsBeUenwtSy la Société 
les a ronroyécs à feTamm d'une Commission, 
au nom de laquelle M. de Poncms a présenté le 
Rapport suivant. 

MESsisuas, 

Il paraîtra honorable à la Société de se voir 
associée, par les premiers Administrateurs du 
département , à cette pensée du bien public qui 
les occupe sans cesse, d'être appelée en première 
ligne à cette guerre d'industrie , soutenue pour 
la cause de notre indépendance ; à nous appar* 
tiennent véritablement des armes paisibles, qui 
ne peuvent être que des instrumens de prospérité 
et d'abondance. 

Le premier ol^et des lettres que votre Com- 
mission a eu à examiner , est la culture du Pastel. 
Le contingent de l'arrondissement de Lyon , pour 
cette culture , étant fixé à vingt hectares , M. le 
Sous-Préfet demande si les Membres de la So- 
ciété voudraient se partager ce contingent pour 
une portion quelconque , et donner dans ce Dé- 
partement un exemple aussi honorable qu'utile et 
agréable au Gouvernement. 

Si votre Commission n'eût eu qu'à se rendre 
garante du zèle de tous les Membres de la So- 
ciété, sa réponse eût été facile; elle a cru devoir 
la faire précéder de quelques réflexions. 

Il est à remarquer qu'il s'agit ici d'e^semen* 

G4 
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cemens à effectuer dans l'arrondissement de 
Lyon , et un grand nombre de nos coUègùes sont 
propriétaires hors de cet arrondissement. Parmi 
ceux qui y résident, plusieurs sont fixés sur des 
territoires de vignobles, qui excluent presque 
entièrement d'autres cultures ; et enfin , les nom- 
breux Professeurs des sciences , liées à celles de 
l'agriculture, que vous possédez dans votre sein, 
ne sauraient concourir à l'appel qui vous est fait. 
Mais si tous les Membres de la Société ne peu- 
vent entrer dans cette lice honorable , il n'en est 
aucun qui ne dispose d^un coin de terre privi-* 
légié. C'est là qu'à défaut de pouvoir faire plus, 
chacun de nous s'empressera de donner au moins 
l'utile leçon, de l'exemple j et pourrait-elle n'être 
pas entendue , dans un moment où tous les vœux 
et tous les efforts secondent à Penvi le Gouver- 
nement, pour l'exécution de ses vastes et utiles 
projets, 

. Votre Commission pense que vous jugerez 
convenable, d'après ce qui vous est indiqué par 
M. le Sous-Préfet, d'ouvrir, pour la culture du 
pastel f un registre sur lequel chaque associé 
s'inscrira pour l'étendue du terrain qu'il se pro- 
pose d'ensemencer, l'époque de l'ensemencement, 
le lieu et \a. nature du terrain. Cet appel pourra 
parvenir sur-le-cbî^mp ai^ grand ncunbre de vos 
Membres qui se trouvent absens en ce moment. 
Mais l'ensemencement dont il s'agit ne devant 
avoir lieu qu'au printemps prochain , M, le Sous^ 
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Préfet se prêtera sans doute k un retard nëces- 
saire , en permettant que Tëtat de tos soumis* 
sîons lui soit présenté seulement à Tépoqne qui 
doit nous réunir, c'est-à*-dire , à Papprodie de 
rhiver. 

Le second objet de la lettre de M. le Sous* 
Préfet, est de savoir quelle quantité deBetteraves, 
jaunes ou blanches , on pourrait se procurer dans 
l'arrondissement , et à quel prix ; de recommander 
en même temps aux Membres de la Société qui 
en auraient récolté, de planter immédiatement 
celles qui restent à leur disposition , pour en 
obtenir de la graine. 

. Sur cette question , votre Commission se borne 
à observer que la saison favorable à la planta--- 
lion des Betteraves est entièrement passée. C'est 
en mars et en avril qu'on a dû s'en occuper. 
Notre climat exclut donc en ce moment toute 
opération de ce genre , et d'ailleurs aucunes ra-> 
cines conservées jusqu'à ce jour ne pourraient se 
trouver disponibles. 

Votre Commission s'étendant au-delà de 
l'objet des lettres que vous Tavez chargée d'exa- 
miner , vous soumettra sur la même matière, une 
observation qui vous paraîtra peut-être assez im-^ 
portante , pour qu^elle soit proposée à la sollici"^ 
tation de MM. les Administrateurs du Dépar<- 
tement. . 

L'intérêt public s'isole rarement d'une manière 
absolue de l'intérêt particulier. Le plus grand 
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moyen d'encouragement pour la culture du 
Pastel et de la Betterave, se trouvera dans la cer- 
titude que cette culture ne sera point un sacri- 
fice, que ses produits auront un emploi immé- 
diat , et par là un débit certain. Le vœu public 
appelle donc l'établissement des manufactures 
qui devront les mettre en œuvre. On né saurait 
sur^tout connaître trop tôt l'emplacement qui 
leur sera affecté. C'est autour de ce point que se 
réuniront alors les efforts de la culture. Jusque-là 
les seules entreprises dictées par le zèle , ne suffi- 
raient peut-être point pour atteindre le but que 
le Gouvernement s'est proposé. 

Si c'est à' Lyon que M. le Préfet juge conve- 
nable d'établir la manufacture dont il vient d'être 
parlé, la vaste plaine qui confine à la ville au- 
delà du Rhône , présenterait sans doute , entre 
tous les territoires voisins, le plus propre à la 
culture de la Betterave, et principalement du 
Pastel. Votre Commission signalerait sur-tout de 
grands espaces livrés à la pâture, propriétés com- 
munalespresquè abandonnées qui se trouventdans 
le voisinage des Brotteaux, et dont lesol mériterait 
peut-être d'être examiné pour l'objet qu'on se 
propose. On ne saurait s'empêcher de remarquer 
que s'il doit être du plus grand avantage que la 
culture de la Betterave se répande sur-tout aux 
environs de la manufacture', ce rapprochement 
est encore plus indispensable pour le Pastel , dont 
les feuilles , devant être cueillies à un point 
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prëcis de maturité, ne supporteraient pas un 
transport, sans altération de leur matière colo- 
rante. 

£n terminant son travail , votre Commission , 
Messieurs, ne pourra que se féliciter, ainsi que 
vous , des nouveaux rapports que vient d'établir 
avec la Société, un Administrateur qu'elle aura 
bientôt l'avantage de compter au nombre de ses 
Membres, et dont le nom, déjà cher aux amis 
de l'Agriculture, le devient à des titres nouveaux 
aux administrés de cet arrondissement. 

La Société avait chargé une Commission de 
lui présenter un Rapport sur les Mémoires qui lui 
avaient été adressés sur la Pyrale de la çigne; 
M. Tabard a donné lecture , dans la séance du 
9 janvier , de ce rapport , qui a été communiqué 
à M. le Préfet. Cet Administrateur, après en 
avoir pris connaissance, a publié un arrêté et 
écrit aux Maires des communes du département 
une circulaire , que la Société a cru devoir in- 
sérer dans son Compte rendu (i). 



(i) Le Prëfet du Département du Rhône, Comte de l'Em- 
pire, Chambellan de S. M., Mattre des Revêtes, Membre de 
la Légion d'honneur, etc. 

Vu le rapport de la Société d'Agriculture de Lyon ; 

Considérant que depuis plusieurs années l'insecte connu sous 
le nom de Pyrale de la vigne , cause les plus grands ravages 
dans les vignobles de ce département, et enlève presque entiè* 
rement une récolte précieuse , principale ressource de ses ha- 



io8 SociiTÉ d'Agricuiture 

La Société ayant reçu un Mémoire avec cette 
épigraphe: Sic ços, non çobis, sur la question 



Qiie jusqu'à ce jour les efforts des cultivateurs pour la des- 
truotlon de cet insecte ont ëtë infructueux 9 et qu'il importe* 
d'ëdairer , de seconder 9 de généraliser ces efforts , afin que lea 
soins de chacun tournent au profit de tous, et que Vintërét 
commun ne soit pas compromis par l'inertie de quelque pro- 
priëtaire on cultivateur négligent; 

> Que les moyens indiqués jusqu'à et jour pour la defitruction 
de la PyrcUe se réduisent , i,^ k saisir le ver au moment de la 
ponte 9 sur la fin de l'été , et à enlever ses œufs avant qu'ils 
soient écloS) avec les feuilles qui en sont chargées; 2.<> à sui« 
vre f pendant l'hiver , l'insecte sous l'écorce des ceps et à 
l'écraser par le frottement avec la main , une peau ou autre 
étoffe rude y -et à nettoyer le cep avec beaucoup de soin , pour 
6ter au ver tout moyen de défense et de pâture ; 3.<^ à faire 
pour ce nettoiement une taille préparatoire, en novembre 9 en 
ne laissant que les sarmens destinés à porter du fruit , la se- 
eonde taille , faite en mars ou avril , enlevant les insectes qui 
te porteront de préférence aux bourgeons des sarmens cou» 
serves 9 et à recueillir et brûler, les sarmens coupés , et les 
feuilles et débris 9 à chaque opération ; 4.*^ enfin j à s*emparer 
des nymphes oîi de l'insecte en fève, et à l'anéantir; 

A&iiÈTÈ ce qui suit : 

Art. 1.*' A la réception du présent Arrêté , le Maire de cha- 
que commune fera connaître à chaque propriétaire ou cultiva- 
teur les moyens ci-dessus indiqués pour la destruction de la 
FyràU de la vigne, et lui intimera l'ordre de les employer en 
temps opportui^. 

Le nettoiement des ceps commencera généralement dans 
toutes les conomunes le i5 février eourant , et les autres opé- 
rations se feront aux époques désignées. 

Akt. II. Tous propriétaires 9 fermiers 9 locataires 9 ou autres 
faisant valoir leurs propres héritages on «eux d'autrni ^ qui 
n'auront point 9 au 5 mars prochain 9 échenillé ou fak éche- 
BÎUer les vignes étant sur ces héritages 9 encourrant une 
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qu'elle avait proposée pour sujet de prix , elle a 
nommé une Commission composée de MM. Rasi 



amende qui ne pourra être moindre de trois journées de tra- 
vail 9 et plus forte de dix^ conform'ément à la loi du 26 ventôse 
an 4. Il sera procédé à cet échenillage , à la diligence du Maire 
de la commune 9 et aux dépens de ceux qui l'auront négligé ^ 
dans la forme prescrite par l'article 7 de la même loi. 

Art. III. L'emploi des moyens indiqués est obligatoire pour 
tous les cultivateurs et propriétaires, mais il n'exclut point 
d'autres procédés qui pourraient tendre au même but. 

Aat. IY. La chasse aux filets est interdite dans le départe-* 
ment , sous les peines de droit y et notamment de la confisca- 
tion des filets et autres engins. 

AaT. Y. MM.lesSou»-PréfetS9 MM. les Maires et Adjoints ^ 
MM. les Commissaires aux chemins vicinaux 9 et les Gardes- 
champêtres y sont chargés d'assurer l'exécution du présent 
Arrêté , qui sera publié et affiché dans chaque commune 9 et 
ils en rendr9nt compte à l'autorité k laquelle ils sont respecti- 
vement subordonnés. 

Akt. YI. Les Propriétaires et Cultivateurs sont invités à 
donner à leurs vignobles une culture forte , qui est d'une 
grande efficacité pour surmonter les attaques des vers. 

Fait à Lyon , à l'hMel de la Préfecture , le 6 février 1 8 1 x • 

Lb Comte DE BONDY. 



Lyoh, le 7 février 181 1. 

J'ai l'honneiar y M. le Maire y de vous adresser deux exem* 
plaires de mon Arrêté du 6 de ce mois. Il a pour objet la dest 
tmction d'un tnseete y nommé Pyrale de la vigne , qui est y 
depuis phisieiirs années y le fléau des vignobles de ce départe^- 
ment. C'est à l'ensemble des ^positions que j'ai prescrites y 
c'est à la sévérité de leur exécution que peuvent être dus les 
heureux résultats que je désire obtenir 9 et que réclame si vi-* 
vement l'intérêt des eampagnes. Pour vous mettre en état de 
faire une guêtre ottverte y facile et sùre^ au voraoe ennemi dtt 
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de Maupas et Biçerieux de Chambost ^ pour lui 
en présenter i^i rapport , gui a été entendu dans 



raitÎD 9 je vais vous le signaler particulièrement , et tous donner 
quelque» instructions que vous répandrez dans votre commune ^ 
où peut-être il n'est déjà que trop connu par %t% ravages. 

La Pyrale ëclot à la fin du mois^d*aoùt. C'est alors un petit 
ver blanc , à tète noire , très- vif 9 d'un millimètre (demi-ligne ) 
de longueur. 11 ne prend une teinte verdÀtre qu'en se nourris^ 
saut de la sève de la vigne 9 sur Tëcorce vçrte 9 dans les ger- 
çures de rëcorce grise 9 et sous les feuillets morts qui recou- 
vrent le vieux bois des ceps. Il craint Fhumiditë de l'hiver, et 
cherche à s'en garantir en s'ëtablissant de prëfërence dans le 
bois de deux ou trois ans ( dans la partie inférieure qui regarde 
la terre à l'abri du nord et de l'ouest ) ; il s'enveloppe dans un 
tissu sojeux blanc, en forme de tuyau à deux issues. Au prin- 
temps 9 averti par sa position du mouvement de la sève 9 il va 
se placer dans le duvet cotonneux qui enveloppe les bour- 
geons y comme il n'a pas grossi ^ il échappe aisément à l'œil. 
Au développement du bourgeon 9 il se tient toujours à l'extrë- 
mite de la pousse, où il trouve sa nourriture. £n opposition 
au soleil 9 vous apercevez de petits fils blancs qui lient et gênent 
dans leur accroissement les parties du pampre. Plus gros , après 
la première et la.seconde mue 9 ces insectes redescendent dans 
les ceps 9 et toutes les nuits ils coupent les former ^ les feuilles, 
les vrilles et le bois tendre ; on entend , à la tombée de la nuit, 
le bruit qu'ils font en broutant la vigne : pendant le jour , ils 
se retirent dans les feuilles , qu'ils roulent à l'aide de leur soie. 
Si l'on touche le cep, ils se précipitent à terre à l'aide d'un fil, 
s'y cachent et ne remontent que lorsqu'ils croient le danger 
passé. Leç oiseaux qui leur font la guerre , donnent un coup de . 
bec sur la feuille pour les efirayer, et les saisissent en l'air au 
moment de leur chute. £n juin, cette chenille, de couleur 
verte , atteint son dernier degré d'accroissement , environ 23 
millimètres ( dix lignes ) de longueur. Dans les feuilles rou- 
lées, elle.se change en une chrysalide, d'un brun rougeàtre, 
de 16 à 18 millimètres ( 7 à 8 lignes ). Sa coque a la forme d'une 
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la séance du 7 août , et dont voici le résultat : 
L'Auteur de ce Mémoire, qui parait ne pas 

fève ; au, bout de huit ou dix jours , elle en sort en papillon de 
nuit 9 de couleur jaune-paiUe , avec trois bandes obscures et 
un point noir commun aux deux ailes ; sa forme est triangu- 
laire 9 et sa couleur plus claire en dessous. La femelle du pa- 
pillon dépose ses œufs sur la surface supérieure des feuilles les 
plus exposées au soleil ^ au nombre de 260 environ , divisés 
en dépôts de 3o. La^substance visqueuse qui retient les œufs 
sur la feuille est d'abord verte 9 eUe prend une teinte jaunâtre 
lorsque Tembrjon est près d'éclore , et une couleur blanche 
très- apparente , dès que les chenilles sont sorties des œufs. La 
durée de la vie de l'insecte ailé est de douze jours. 

Ces traits généraux , dégagés de toute expression scientifi- 
que 9 sufiBront sans doute , M. le Maire, pour vous faire dis- 
tinguer la Pyrale des autres insectes , à la destruction desquels 
il faut aussi s'appliquer, mais qui sont bien moins dangereux 
qu'elle. Les dispositions que j'ai arrêtées , et qui m'ont été 
proposées par des agriculteiurs instruits et expérimentés, pour- 
ront réprimer, je Vespère, les ravages de ce ver, si elles sont 
pratiquées avec intelligence , avec exactitude , avec persévé- 
rance. Je les recommande particulièrement à votre zèle et à 
vos lumières, indépendamment des mesures indiquées par mon 
Arrêté , on peut employer avec succès des enduits de chaux 
vive ou d'eau de savon , après le nettoiement des ceps ; des 
feux clairs , au mois de juillet, à l'aube et à la chute du jour, 
pourraient aussi détruire beaucoup de papillons , sur-tout si , 
à l'aide du vent , on dirigeait sur ces feux des espèces de bat- 
tues. Veuillez me rendre compte de l'effet de cçs moyens et de 
tous ceux qu'inspireront l'industrie et la nécessité, suivant les 
localités et les saisons. Est-il un cultivateur qui ne s'empresse 
à consacrer une partie de son temps et de ses soins à exter- 
miner l'insecte qui dévaste son vignoble , pour y ramener la 
fécondité et pour assurer ainsi son bien-être ou son existence? 

Agréez, M. le Maire, les assurances de ma considération. 

léG Préfet du département du Rhône , 

Le CoMTi DE BONDY. 
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borner àes seules ccmnaissanc^es à l'art de fëtonder 
la terre , commence par l'apologie de T Agricul- 
ture, indique' ses progrès jusqu'à nos jours, les 
grands hommes qui l'ont illustrée , etc. : il dis- 
tingue divers climats ou régions qui se partagent 
notre féconde patrie; il observe leur tempéra-, 
ture et leurs variétés , non-seulement par rap- 
port à leur rapprochement du pôle, mais aussi 
par rapport à leur élévation respective , qui éta- 
blit des différences de climats sous le même degré 
et la même latitude. 

Il aborde ensuite la question de la propaga- 
tion des plantes exotiques , question 'qu'il trouve 
beaucoup trop générique, et qui exige , dit-tl , 
un travail de plusieurs années. 

Il observe judicieusement qu'un grand nombre 
de plantes et d'arbres nous paraissent indigènes 
par le laps de temps considérable qui s'est écoulé 
depuis leur introduction en France; beaucoup 
aussi s'y sont acclimatées , quoique appartenant 
à des régions bien différentes : il cite la vigne , 
le mûrier, etc. qui doivent être compris dans cette 
première classe : il commence ensuite l'analyse 
des arbres et des plantes étrangères qui peuvent 
accroître nos jouissances , notre prospérité agri- 
cole , ou seulement faire l'ornement de nos jar- 
dins; il indique la culture et les régions qui 
leur conviennent davantage : ensuite il ajoute 
que, pressé par le temps et par l'époque de 
l'envoi d% son mémoire, il ne peut présenter 

qu'une 



^^vmm Aanebe îfnrfiiti^; kùs ^ay»ÉI tim^ 
imtioniie tnîier à isBid cette aalièfe^ il «spore 
de pouToir ofirir à h Sedété «tt Os^nage pfatt 
ëtenda et pliis \aliifji\jwl smr cette ^iMAlkm îir^ 
portante. 

ly^vis cet a¥CB, b Coawsioa a peasé ^«e 
b Société ëtut autorisée i suspendre son juge* 
Ment sur ce Mi'i>iri , et & en attendre le coa 
plément pour pnmoocer sur le nerite total de 
Foom^ Il parait que FAuteur a Toyagé danr 
Fintérieur et dans le aûdî de la France ; qu'il y 
a fait des ofasorations judîdettses , et qu'il s'oc^ 
cupe aTec un ^al succès de la théorie et de la 
pratique de FAgriculture. 

La Société roulant donner à FAuteur de ce 
Mémoire et aux autres concurrens , le temps de 
traiter cette matière d'une manière satisfaisante , 
a continué le même sujet de prix pour cette 
année. 

M. Wûlermoz^ au nom d'une commission com- 
posée de MM. BltusstCj Barre ^ Rty-Maniléan 
et Carelle^ a lu un Rapport sur un Mémoire de 
ce'demier, relatif à un Instrument ou Coupe-Cep^ 
propre à enleçer le Bois mort de la vigne ^ inventé 
par le sieur Hiiffet^ Les membres de la com- 
mission , d'après des expériences faites dans dif-« 
fërentes vignes des environs de la ville, ont décrit 
cet instrument dans les plus grands détails , ont 
fait connaître son utilité , les résultats très-avan-^ 

H 
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tageux qu'il présente en coupant, avec prompti-^ 
tude, les plus gros ceps sans nuire au cëpage, 
et en facilitant la coupe pour la greffe : d'après 
leur rapport , la Société a arrêté : 

i.^ D'accorder au sieur Ruffit^ inventeur du 
Goupe^Gep , une médaille d'argent à titre d'en- 
'Couragement ; 

2^.^ D'adresser à M. le préfet une copie du 
l*àppoTt , avec prière de le faire parvenir à Son 
JËxèellence le Ministre de l'Intérieur , de même 
^u'un modèle de l'instrument (i) ; 



(i) Cet outil a la forme d'une tenaille traschaDte et trèi^ 
àcërëe. 

' La longueur de la tenaille est en totalitë de 78^ millimètrea 
(a pieds S pouces et 8 lignes ). 

La longueur des branches depuis l'extrëmité du manehe 
Jusqu'au milieu de Tëcrou de la vis , est de 732 millimètres 
(s pieds 3 poutce5 8 lignes). 

Le diamètre de la mAcboire^ depuis le mib'eu de Tëcrou jus- 
qu'à l'extrëmitë du tranchant ^ est de 54 millimètres (s pouc). 

L'ouyerture des deux tranchans aeërës ou mâchoires 9 est 
de 63 millimètres ( 2 pouces 4 lignes ). 

La face tranchante de chacune des deux mâchoires est de 9 
centimètres ( 3 poucea 4 lignes ). 

Les deux branches sont aplaties ; elles ont dans toute leur 
longueur 11 millimètres (5 lignes) d'ëpaisseur. Leur largeur 
est de 27 millimètres au-dessus de l'ëcrou de la vis , et environ 
21 millimètres (9 a lolignies) seulement près du manche. Si 
elles ëtaient carrëes 9 elles auraient moins de force. Le poids 
est d'environ 4 kilogrammes ( 8 livres et quart ) poids de mare. 

Cet outiU qui a ëlë essaye dans les vignes de M. WiUermox 
par des Membres de la Socic^të '1, coupe avec facilite et promp- 
titude les bols morts y aur-tout les cepi ^ petits ^ moyens 9 gros 
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3.^ jyaimexcr aa CcHipte rendo ime grairure 



ihi 




et 

etto^oonla 

nette qa'on ne pc«t fesfértr «vee 

Ub seul TÎgDcriMi peaft Sue plas f — fij i g c avec ce eoiqpe* 
cep, dms le lèie eipice de Iffu » ^ae trab om^Êatnom* 
^rrieis Qgdiniîies» 

Ilesteneoie très-pvopre à eoaper les ceps q|ii^» TUrt greffer. 

L'inyeDtioii dhi eoope-cep est on n e mlut n^portant rende 
aux Tignerons, et dont on a éprtmwé Fatilité poor la eo«^ 
des bois morts , laalhfuieiuem ait très-moltipliés dans les 
vignes par les fortes gdi^es. 

lyailleiirs, M. BMifel est on excellent BBëcanîcien povr les 
ouvrages en fer ^ et la manière dont il a raisonne sur oelai-ci| 
discute des ob)ectîons qui lui ont été fûtes , et profité de quel* 
'qnes-imes pour améliorer Footil et le mettre dans l'état où il 
est aetoeUement y pronre bien qirïl fa înTenté. 
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\xs/>x\.x%n/%/v\^Ms>y:^<j>xxx%Ms.yxxs.'sxK\:s.yn:*xxy.y^^ 



OUVRAGES 

ADRESSÉS A LA SOCIÉTÉ. 



IVl. Delandlne, membre de TAcadëmie et conser- 
irateur de la Bibliothèque de cette ville , a offert 
\Etat de la Bibliothèque publique de Lyon, 
pendant le cours de Van 1810. Cette notice, qui 
parait tous les ans, fait connaître les acquisitions 
importantes et les dons nombreux qui ont enricIuL 
cette année la Bibliothèque publique de Lyon. 
Ces acquisitions, les plus nombreuses qui aient 
encore été faites , comprennent 6 volumes in- 
folio, 24 volumes in-4.^ ; 220 in-8.<^, et 104 in- 
12 : les dons sont au nombre de 76. M. Delan-^ 
dine annonce la publication du Catalogue des 
manuscrits de la Bibliothèque. Le premier vo- 
lume est déjà imprimé ; le second est sgus presse ; 
le troisième y sera mis avant la fin de cette 
année. Pour le distribuer et le mettre en vente , 
on attend que cet ouvrage soit complet. Le pro- 
duit en sera consacré ou en acquisitions de 
livres , ou à continuer Tîmpression des livres 
imprimés; ainsi Lyon sera , depuis la révolution ^ 
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h première TiDe de FEÎii^Mre qui aura fait coih 
naiire les richesses manoscrites qu'elle renfenne, 
ouvert ses sources ignorées d'instruction, et donné 
aux savans la faculté d'en jouir. 

M. Mollet y professeur à l'Académie de Lyon, 
a fait hommage à la Société d'une brochure 
intitulée : Mémoire sur deux faits nout^eaux y 
l'Inflammation des Matières combustibles y ettAp' 
parition d'une pipe lumière ^ obtenues par la seule 
compression de l'air, lu dans la séance publique 
de l'Âthénée de Lyon, le 27 mars 1804. Cet 
opuscule a été mentioimé honorablement par 
M. Cupier, dans le rapport qu'il a présenté à 
Sa Majesté , sur l'état actuel des sciences en 
Ifrance. 

M. Morland , secrétaire de l'Académie des 
Sciences, Belles -Lettres et Arts de Dijon, a 
adressé un exemplaire du Programme des Prix^ 
proposés par cette Société , et V Analyse de ses 
séances publiques ^ tenues le 8 février 1809 et 
le 22 août i8io. M. Morland^ dans une lettre 
adressée à la Société, exprime le désir de voir 
établir, entre l'Académie de Dijon et la Société 
d'Agriculture de Lyon , une correspondance ac- 
tive que semble réclamer la proximité des lieux 
et l'utilité générale. 

M. Socquet, professeur de chimie à l'Académie 
de Lyon, a fait hommage à la Société d'une 
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Brochure qui a pour titre : Coup-d'mU sur la 
Chimie , considérée sous ses rapports açec le per^ 
feetionnement des Arts, les progrès des Sciences j 
les intérêts et le sahit des Peuples , V indépendance 
et la prospérité des Etats. Ces différens objets 
font la matière d'un discours que ce chimiste a 
prononce à l'ouverture des cours de la Faculté 
des Sciences de Lyon, le 12 novembre iSio. 

M. Sedy, jardinîer-pëpinîërîste, a adresse à la 
Société le Catalogue des plantes, arbres et ar- 
bustes cultivés dans ses jardins et pépinières. Ce 
Catalogue , de trois feuilles d'impression , rédigé 
avec soin , présente sur deux colonnes , la nomen- 
clature latine et française , d'un très-grand nom- 
bre de plantes étrangères. Le sieur Sedy est un 
des fardiniers-pépiniéristes et fleuristes qui -cul- 
tivent avec le plus de succès; les belles fleurs 
que renferment ses jardins et ses serres^ déposent 
en faveur de sa méthode de culture , de ses ri*- 
chesses végétales , et de son goût pour cette 
partie de la Botanique. 

M. Antoine-Joseph Matthieu, ingénieur-méat' 
nicien , a fait parvenir V Annuaire de la Société 
des inventions et découvertes , pour Vannée i8ii- 
Cet artiste , en envoyant cette brochure comme 
un gage des sentimens d'estime et de considé— 
ration , désire que la Société regarde cet envoi 
comme une preuve du désir que celle des inveo?*^ 
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tions et dëcouyertes a de concourir aux progrès 
des Sciences et des Arts , par une communication' 
mutuelle et amicale, aussi agréable qu^utite à 
l'instruction de tous les amis des Arts. La Société^ 
sensible à cette marque de prévenance , a chargé 
son secrétaire de faire parvenir à M. Maiihieu , 
les Comptes rendus de ses travaux, en témoignage^ 
d'estime et de reconnaissance. 

M. Louis Valentin , docteur en médecine , 
membre d'un grand nombre de Sociétés savantea 
d'Europe et d'Amérique, a fait hommage de deux 
Brochures , dont l'une a pour titre : Coup-d'œil 
sur les, différens modes de traiter le Tétanos en 
Amérique , précédé d'une Notice sur les bons 
effets des fruits du Solanum Carolinense et du 
suc cPAil contre cette maladie ; l'autre est inti- 
tulée : Notice sur les Etablissemens de charité et 
de bienfaisance , et sur l'hospitalité dans les Etats- 
Unis d'Amérique ^ lue dans la séance publique 
de l'Académie de Marseille, le 28 août i8o8. 

L'Auteur, en publiant son Coup-d'œil sur le 
tétanos , s'est proposé de présenter les diverses' 
méthodes employées dans le traitement de cette 
maladie, soit aux Antilles, soit au continent. La 
cure a consisté, i.^ dans un traitement topique 
convenable ; 2.<> dans l'usage de l'opium , du 
mercure jusqu'à salivation , et de l'eau froide en 
bains et en douches; 3.^ dans les bains chauds 

H4 
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oa tièdes , lorsque le tëtanos est essentiel ou 
proYient de la transpiration supprimée. 

Dans la seconde brochure, IVL Kaleniin.^parle 
des moyens employés par les Américains septen-: 
trionaiix , pour prévenir et abolir la mendicité ;* 
du régime de leurs prisons , notamment de celle. 
de Philadelphie et de New-Yorck. Il termine 
cette Notice en faisant l'éloge des tnœ,urs hos- 
pitalières de ces peuples, de l'asile et des se-, 
cours qu'ils accordèrent aux Français réfugies 
des Antilles , lors de la révolution des colonies 
françaises. 

M. Grognier a offert le Procès^erbal de la 
séance publique ^ tenue à V Ecole Impériale çiéié-- 
rinaire de Lyon j le lo mai 1811 , pour la dis-- 
trîbution des prix aux élèves. Cette Brochure 
renferme , i.^ le Compte rendu des travaux de 
V Ecole Impériale vétérinaire de Lyon , depuis le 
i.®*" mai 1^10 ^ jusqu'au i.^^ mai 1811, par 
M. Gohier^ professeur d opérations et de maladies ; 
2.^ les Discours de M. Brion^ président du jury, 
et de M. le G)mte de Bondy^^téieï du dépar- 
tement du Rhône. 






««••■•■^ 








MM. JfcgyiÀf 3i:srr. ^*v,fmjrrtç. J^jik^ne c/Cil^ 
Elle a vs âeçer avec if jihss x;i' b::ïî>c< ^ d»s 
soBscn, des kflHBK ÎBscvas et i^ibmecx^ if^ 
aogsa:icrcei le «t-urKne ce ses.aK«ïbm et Ift 
masse de kcn traracx. Miiîs e« se fe^v^Bt 4e 
leur adBÎsskn, eL> a a «!èp!c«er li perle tf^îa 
de ses aifrVri ks p!«;LS ersilits^ M« JKwir/, 
arcliitecle - popapsie <. conau par sa T<&ivr»r 
des Jardims et son ToUemm êcnJbx^c^ifmf^ Ce 
premier oorrage, imprîmê en 177:1, Ta ëtê de 
nouTean en iSca. Llatêfèt da sujet ^ la pureté 
du style , oui rendu cêlèlire le nom de son 
auteur. DdilU^ dans son po^e des Jardins , a 
célébré sa gloire par ces vers : 

Ainsi 9 malgré Mordy dont rélo^DOite ToiX) 
De U sîm|de Natne a s« plaidkr les dlMi^ y 
J'aime ces ienx où Tonde , en ées eaiia«z pressée « 
Part, s'échappe , et iaîlUt avee ioree éUiieée) elc* 

M. Morel avait communiqué, Tan dernier, à la 
Société , la Préface d'un ouvrage sur tArc^ifec^ 
tare rurale , qu'il se proposait de publier inces- 
samment, et qui devait renfermer plus de lao 
planches in-4,<> L'intention de M. Morel était d« 
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dédier cet ouvrage à la Société, et de lui en 
offrir un exemplaire. Ce double hommage de la 
part de l'auteur de la Théorie des Jardins, ne 
pouTait qu'être favorablement accueilli par la 
Société, qui a toujours regardé M. Morel comme 
un de ses membres les plus distingués par la 
variété de ses connaissances (i). 



(i) Note des principaux Jardins, Parcs, Paysages, décorés 
par M. Morel , avec les noms des propriétaires auxquels., 
ils appartiennent^ 

W Anthony, àM.TradoD. 

p'ArceUd, à M. d'Arcelot. 

De Bercy, à M. deNicolaï, Chambellan de S«M. 

De Bierre , à M. de MoDtîgny. 

De Ckampenon , à M. Ramboteau, Chambellan de 5. M. 

De Fourgueux , à Mad. d'Inyaux. 

De Guiscard , à M. le Duc d'Awnont. 

De Heudicourt , à M. Esteve. 

D'Issy , à M. le Marëchal de Trëvise. 

De la Malmaison , maison Impériale. 

De Launay, à M. Desjoberts. 

De Maurangis , à Mad. du Billet. 

De Mignaux , à M. Decretot. 

De la Perreux , k M. Pomaret» 

De la Bichardière, près Seneuville au bois. 

De Bay, à M. de Marmier , Chambellan de S. M. 

De Bay, à M. Rey , à EcuUy près de Ljon» 

De Bomaine , à Mad. de Boscaris. 

De 5t 'Clément^ à M. du Sordet. 

De St'Leu , à S. M. le Boi Louis. 

De St'Try, à M. de St-Try , près de Lyon. 

De Sussy, à MM. Ginoux et CaiUat. 

Du Val de Fleury, à M. Didelot. 

De KUliers , k M,^d, de Boig'RouxagfSé. 



PROGRAMME 

D'UN PRIX 

PkOFOSÉ par la Sodété ^Agncnltiire , Hîi^ 
toiie naturelle et Arts atilcs de Ljoiu 



Sujet du Prix. 

Jusqu'à qudpoimi conçiaU-il de propager dans 
nos dimais la cmlimre des Arires exotiques y sous 
le double rapport de tutilité et de Fagréuunt? 

On demande que les Concurr^iis appuyent 
leurs assertions sur des observations et des faits 
bien constatés. 



Conditions nu Concours. 

Les Mémoires doivent être adressés francs de 
port, avant le 3o juin i8ia (ce terme est de 
rigueur ) , à M. Mouton-Fontenille , Secrétaire- 
Perpétuel de la Société , place et maison du 
Lycée. 

Les Mémoires ne porteront point le nom de 
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l'Auteur , mais seulement une devise. Oh y join* 
dra un billet cacheté qui contiendra la devise y 
indiquera le nom et l'adresse de l'Auteur. 

On n'ouvrira que les billets des Mémoires qui 
obtiendront le prix ^ ou la mention honorable. 

Le Prix , qui est une médaille d'or de 3oo fr. 
ou la même valeur en numéraire , au choix des 
Auteurs, sera distribué dans la séance publique 
du premier mercredi de septembre 1812. 

Les Membres Titulaires de la Société sont seuls 
exceptés du concours. 



TABLEAU 

DES MEMBRES 

De la Société (T Agriculture , Histoire 
naturelle et Arts utiles de Lyon. 



BUREAU. 



MM. 



De BoiïDY , Prësident d'Honneur. 
Fay de Sathonnay , Prësident. 
De Lachassagne , Vice-Président. 
MouTON-FoNTENiLLE , Secrëtaîre-Perpëtuel. 
GiRAUD DE MoNTBELLEx , Secrëtaire-Âdjoint. 
Bahre , Trësorier. 



MEMBRES TITULAIRES. 

Ah 1798. 



MM; 


MM. 


Davdé. 


Rast de Mavpas. 


GfLIBEBT. 


RlEUSSEG. 


MoVTON-FoNTBmLLB. 


StùnsBt* 
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MM. 



Gbognier. 
Làudun. 
Tabard. 
WiLLERMOZ oncle. 

An 1799. 

GiRAUO DE MONTBELLBT. 

An 1800. 
Dujat-d'Ambérieux. 

An 1801. 
Durozier-Magnieu. 

NUGUES. 

Desghamps aine. 
MoGNAT DE l'Écluse. 
D AssiEA de L agh ass agne. 

An i8o2« 

GoifIN. 

Carelle. 

Bellet de St-Trivier. 

SAmilEYILLE» 

t t 

Laurenciw. 
Faissolle. 
moidiere. 
Raymond. 

An 180?. 

Artaud de la Ferrierb*.' 



An 1804. 

MM. 

Fay de Sathonnay. 
Rey-Montléam. 

Passerat delaGhapelle. 

RlYERIEUX DeChAMBOST. 

An i8o5. 

GOHIER. 

y illieu.' 

An 1806. 

Leroi-Jolymont. 
Lombard. 

An 1807. ' 
Greppo fils* 

MoGNAT de LiERGUES. 

Eyivard. 
Madiot. 

An 180& 



PoNlfAT. 

Barre. 



An 1809. 



Jambon. 

POT^GINftir 



MM» 



Air iSio. 



JnBS* 
De BoifDT« 
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BmiKS. 






MoirmiLoir* 
AmÊ LkAusEnctif • 

BoiSSIEV* 



Htpoute db Rosixee» I Geailee HE MoiCTAtifyz^ 



VETERANS. 

MM. 

Bargss , à Neuville. 

Bredin père , à Lj^on. 

Changet , à Belleyillp» 

De Vitbi , à Paris. 

Dumarest , à Lyon. 

Fbossabd , à Paris, 

Gér ando-Ch ATCAUNEUF , à RUUeu* 
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COMPTE RENDU 

0E5 TKAVAUX 

»Ê LA 

SOaÈTÊ D^AGRICULT0RE^ 

HISTOÏRE NATURELLE 
AïiT^ UTÏLES^ t>Ë LYON', 

Par X. (^. GROGNÏÉK; 

Professeur h tÉcoîè impériale P^étérinaifef 
de Lyon y Secrétaife AdjoinL 



' < 



A Itoisr, 

£>•' (ïmpruitëm «Cr pEi^tifV quai de Saône ^ N.* ^ 



^Vii "■ ■ • ■ ■ ■ ' 



DES TRAVAUX 

t)e ta Société d^ Agriculture ^ lilsioité 
naturelle et Arts utiles de Lyon , depuis 
le 4 Décembre 1 8 1 1 jusqu'au 9 Sep'' 
tembre 1812^^ 



i«iyUft«MMlMÉai«bMtt' 



Messieurs; 



"Voir s ^es cfans Tttsage , à ïâ en âé 
chaque année, de soumettre au Gouver- 
fiement et au Public ^analyse de ce qtief 
tos séances tous ont offert de plus impor- 
tant pour TaTanoement de t' Agriculture ^ 
de rHîstoiré naturelle et des Arts utiles i^ 
objets essentiels dé tes recherches et de 
tos traraui. Son Excellence le Ministre 
de rîntérietir ^ en s'exprimant en terme» 
lionorablea^ ms les cbj,ets renfermé» dim9 



( 4 ) 

un de vos Comptes rendus , vons a donné 
nn grand motif d ^encouragement pour con- 
tinuer la publication annuelle des faits et 
des découvertes q.ue vous avez recueillis.. 
C'est ce Tableau que je vais avoir Thon- 
neur de mettre sous vos yeux. J'exposerai 
d'abord les travaux qui appartiennent aux 
Membres titulaires de la Société ^ }e ferai 
connaître ensuite les Ouvrages que vous- 
ont adressés vos Correspond ans , et ceux 
dont vous ont fait hommage des Auteurs 
étrangers â la Société. Je donnerai un 
Extrait succinct des rapports qui ont eu pour 
objet des questions importantes ^ et je ne 
terminerai pas ce Discours ^ sans acquitter 
un tribut de regret et d^estime à la mémoire 
de ceux que nous avons eu le malheur de. 
perdre dans le courant de l^année qui vient 
de s'écauler^. 




OUVRAGES 



DES MEMBRES TITULAIRES. 



AGRICULTURE. 



U, 



WJB grande idée, qui n'est peut-être pas abandonnée 
pour toujours , est celle de développer la Statistique 
de tout l'Empire. Les bons esprits ont toujours vu dàus 
l'exécution de cette vaste mesure une source d'amélio- 
ration <en agriculture, en indu^strie, en administration 
publique. C'est pour y coopérer , que, dans le cours 
àe .1806,: M, de la Chassagne fit connaître le canton 
d'Anse , M. Rwerieulx-de^Chambost celui de Saint- 
Lairt'ent-de-Chamousset; que M. Bèllet-de-St-Trivier 
donnât la Statistique agricole du canton de TArbresle , 
M. Rej^de-Monléan celié du canton de Saint-Genis- 
Laval , M, de Sarron rai aperçu de Tagriculture. des 
montagnes de Tarare, Araplepuis, Thizy. L^nnée 
suivante. M, Carelle lut un Mémoire étendu sur la 
Statistique de la commune d'irigny; en 1810, M. Mon* 
taigne-de^Poncins donna une notice pleine d'intérêt sur 
le sol et l'agriculture de l'arrondissement de Montbii- 
son, déparlemeht de la Loire. Son Exe. le Ministre de 
l'iotérieur, en nous demandant communication <le cesi 
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M^niolrès , nous a doané uae preuve de Tintërèt qu'il 

prend aux travaux de ce genre. Quel inotif pourrait être 

plus puissant pour nous engager à les poursuivre î 

S^tis- M. Hlppolyte da Rosières vient de décrire le canton 

0qii« du de Vaugneray. Ce canton s'étend sur la première 

y marche de la rampe des hautes montagnes du L^<mnais 

f^y^ et du Forez. Le sol , généralement granitique, s'y montre 

calcaire dans quelques parties* Sur Yzeron, domine 

un pic , le Sijret , dont le ^mmet a la forme d'un crar 

tére et en porte le nom* 3^.1>Me ^st parsemée de 

produits volcaniques» 

Charbonières a des eaux minérales très-renommées, 
Un vin médiocre est la production la plus commime 
de ce canton. Le plant le plus généralement employé 
est le gamet noir , vulgairement appelé saumorille ou 
charnbona. On n'ébourgeonne et on ne lie pas les 
pampres , sous prétexte que le sol , trop léger , sa 
desséqlierait en été. Qi^lques propriétaires fument 
leurs viigoies avec des gesses d'hiver, semées en. octobre 
après la chiite des feuilles, plâtrées au printemps., et 
ieate^^rée$ en Heurs ver s |e milieu de inai. 

Depuis riatro4uctioii des prairies artificielles , Tas- 

' çolement a changé. La rotation étai( autrefois : % .^seigle , 

£.^ avoine, 5.* jachères» Elle est maintenant : i.** légUmes 

t 0u graminées de mars, avec fumier, a.** trèfle j 5.^ 

Cornent; |^^ seigle , sans fumier. 

Les vaches sont presque exclusivemei^t employées 
aux travaux des champs c 9i|' en élève peu ; on les 
^faéte à Viliefranche, 

Vaugneray , Saint-Lâurenfc-de-Vaux , Thurins , pos- 
sèdent de nombreux vergers en pomihiers , poiriers , 
e^iiîers et chàtaignieps. Thurins, limitrophe de Saint- 
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Jean-de-Chausdan , renomme pour ^^% marrons » ii% 
pas encore su les inti'oduîre sur soi^ territoire. 

Les inhimenses taillis de chêne de Tassin, Pollionsiy^ 
Charbonières , s'exploitent en fagots pour Lyon 5 ceux 
de Thurins , presque tous en châtaigniers , fournissent 
des cercles aux foires de Brignais et de Toussieux. Qn 
voit à Yzeron de belles ayenue3 qui prouvent cp que 
peuvent 9 dans un terrain médiocre , le travail et 
rintelligence« 

Il existe dans le canton quelques troupeaux de m^ri-^. 
nos, dont le plus important est celui de notre collègue 
M. de Ruols , Maire ^ Francheville, La baisse du prix 
des laines et l'excessive division des propriétés , s'op* 
posent à l'extension de ce genre de spéculation : ce. 
pendant il s'est établi à Vaugneray une filature de laine 
fine et de laine commune, q^i n'attend pour prospérer 
qu'un plus grand débit. 

Deux routes de première classe, celle de Paris et 
celle de Bordeaux, côtoient ou traversent le canton 
de Vaugnerg^y. — M* d'Herbouville ^ dont l'administra- 
tion rappelle tant de souvenirs d'utilité publique, avait 
adopté , poujr la route de Lyon à Saint-Symphorien-sur- 
Coise , un nouveau tracé de quatre mille mètres , qui 
évitait trois montées rapides. L'amour du bien qui, 
anime son successeur , fait espérer que cet utile projet 
n'est pas abandonné pour toujours. 

Tels sont les principaux traits du tableau de l'agri- 
culture dans le canton de Vapgneray, 

Jl çst Ë^cilç de reconnaître dans le travail de M» de . 
Rosières un observateur exact et judicieux. 

M* de /{^çi/f, , mentionné , dans, le Mémoire précé-» 
deut^commajropriétair-e du plus beau troupeau de 
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fnërinos du canton de Vaugnoray » ne bonie pas son 
zèle à ce genre d'industrie ; il s'occupe encore , avec 
ardeur , de la culture des arbres. Il nous a lu un bon 
Mémoire sur le pêcher, et sur un moyen nouveau qu'il 
emploie pour garantir cet arbre délicat. 
Cliatiit Après avoir démontré la nécessité de changer toute 
fmnr abn- j^ terre aux endroits où Fon veut remplacer des ar- 

jt*r lea n«. 

cJkerj. ^^^ vieux ou morts , M. de Ruols fait observer 
qu'une taille raisonnée et un bon abri sont les besoins 
du pêcher j il ne pense pas que les avant-toits recom-» 
mandés par RbgerSchabol et Butret^ puissent garan- 
tir toujours l'arbre des brumes hivernales et des ver-? 
glas. Il regarde aussi comme insufRsans les paillas? 
sons , que d'ailleurs tous les jardiniers ne savent pas 
faire , que les rats dévorent dans les greniers , qui 
demandent beaucoup de ten^s pour être roulés et 
remis en place chaque jour , qu'pn ne sait où déposer 
quand on ne les emploie pas. Les toiles sont plus chères , 
et n^en sont pas moins sujettes à des inconvéniens. 

A tous ces moyens , M. de Ruols propose de substi- , 
tuer des châssis empaillés > il en fait usage avec 
«uccés depuis deux années : ce sont des claies | de sept 
à huit pieds en carré , faites avec^ des lattes , de trois 
pouces sur six lignes , en peupliers ou pins , liées à leur 
croisement au moyen d*un clou qu'on rive. Ces claies 
sont recouvertes de paille de seigle, de deux doigts 
d'épaisseur , les épis tournés en haut j cet^e paille es^ 
maintenue par des liteaux que fixent dès osiers. Deux 
icouches , l'une au-dessus de Tautre, la supérieur^ en 
recouvrement, sufHsent, si la paille est longue. Dans le 
haut du cadre, la paille doit déborder d'un pied. Ces 
/châssis sont adoésés obliquement contre le muf, Is^ssant 
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au tas une certaine distance , où Ton peut abriter 
du jardinage et des fleurs 9 ou des oignons qui crai- 
gnent moins le froid que le givre. On met les châssis 
«n place à l'approche des gelées. Un peu derrière, 
on. enfonce solidement par leurs manches des four- 
ches de bois , sur lesquelles on renverse ces claies , 
et on les fixe chaque matin au prii^temps , lorsqu'il 
convient de doUner de Pair ; le soir , on les décro- 
che et on les repousse contre les murs , où quelques 
crosses servent à les attacher avec im bout de corde. 
Toute cette manœuvre est aussi prompte que facile. 

Il ifest pas possible de parler des arbres , sans 
rappeler les longs travaux de M. Rast-de-Maupas. 
On sait que notre respectable Collègue possède et 
cultive , depuis longues années , une belle pépinière 
d'arbres exotiques ; il s'est principalement attaché à 
la culture de ceux qui , pouvant supporter notre 
température , offrent im plus grand intérêt pour les 
Arts , l'Agriculture et l'agrément des plantations. 

Dans les années précédentes , M. Rast nous a ^«r '• 

entretenus du vernis du Japon , du cirier de la Loui- '^"^"^ " 

* . cladus ca- 

siane , etc. Il nous a communiqué , cette année , ses ^ja^^nsis. 

observations sur le chicot , Gjrmnocladus cana- 
densis , genre nouveau , reconnu par Lamarck , im- 
proprement nommé jusqu'ici Bonduc , Guillandina 
dioïca. C'est un arbre de moyenne grandeur , singulier 
par ses longues tiges chargées de feuilles sur-conju- 
guées , et par son port élancé, lent dans sa croissance , 
au point de n'avoir acquis chez M. Rast , dans une 
terre forte , que trente-trois pouces de circonférence 
en vingt-cinq aUs ; il a pu supporter le froid de 18095 
il se propage en Europe par ses re]et4)us j vraisenàblable- 
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ment qu'il n'existe p^s dans nos climats un seul indi* 
▼îdu mâle de cet arbre. 

Les veines de son bois ( M. Rast nous en a prë- * 
sente plusieurs échantillons ) , ont quelques ressem* 
blances avec celles du sapin. Ce bois est fort dur; 
il est susceptible d'un beau poli , et prend très-bien 
toutes les couleurs , excepté le noir ; sa sciure , dans 
Talcool y n'accuse la présence d'aucun suc résineux; 
long- temps bouilli dans Teau , il lui donne une nuanct 
légère de citron , qui ^ avec la teinture de tournesol, 
devient d'un rouge foncé , et verdàtre avec le sirop 
de violette. Le sulfate de fer, même à haute dose , n'r 
développe point d'acide gallique. La poussière qui s'é- 
chappe de la scie, faisait été rnuer sans cesse, tant elle 
est fine y l'ouvrier et son aide. M. Rast n'a Jamais ob- 
servé cette particularité dans la sciure d'aucun autre 
bois , soit indigène-, soit exotique : cependant cette 
poussière n'a point d'odeur remarquable. 
Sur le Dans une autre séance , M. Rast nous parla du 
.pjteléa fo- pteléa à fruit d'orme , Ptelea foliis ternatîs; il nous 
lus terna- ^^ présenta de la -graine recueillie dans sa pépi- 
niere. 

Le Ptelea est un grand arbrisseau qui ne craint 
pas le froid ^ il n'est pas délicat sur la nature du 
terrain , il vient et croît très-promptement ; il donne , 
de banne heure , des graines en grande abondance ; 
on pourrait, dans les pays marécageux , en foire des 
haies qui seraient, au moins ,' aussi avantageuses que 
celles de sureau; les graines lèvent avec tant d« 
facilité , que les jeunes individus peuvent se trans- 
planter la première année , ce qui promet uns 
prompte jouissance. 
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Le but de M. Rast , en nous entretenant de cet 
arbrisseau vigoureux et précoce , était de proposer sa 
graine pour remplacer le houblon dans la fabrica- 
tion de la bière ; ce qui diminuerait de beaucoup 
le piix de cette boisson agréable et salubre, 

L*art important de greffer les arln^es a été approfondi 
par M. Rast-Maupas. Il y a plusieurs années qu'il 
inventa une espèce de greffe qui porte son nom. 
La Greffe-Maitpas est consignée dans les Traités et 
les Dictionnaires d'Agriculture. Ce fut un de nos 
Comptes rendus qui la fit connaître aux agronomes. 
Notre collègue nous a présenté , cette année , im 
greffoir de son invention, et voici quelle a été l'oc- 
içasion de cette nouvelle découverte : 

Presque tous les Auteurs agricoles disent qu'il est Greffoir 
très-difficile de greffer le chêne. M. Rast l'essaya deplatiiw. 
plusieurs fois infructueusement. Il chercha quelle 
pouvait être la cause qui empêchait la réunion des 
deux bois : il crut la trouver dans l'acidité et l'as-, , 
tringence de la sève , qui , attaqjjant le fer dont on 
se sert , forme une rouille qui s'oppose à la réunion. 
Il fallait trouver un métal dont on pût faire un cou- 
teau tranchant 9 et qui fût inattaquable par Ik sève 
du chêne . M. Rasi a fait faire un greffoir de pla- 
tine ; il nous a présenté cet instrument fabriqué à 
Paris sous ses yeux ; il s'en est servi pour greffer S 

plusieurs individus du chêne à feuilles de saule, !• 

QuercHS Phellos; rppération a parfaitement réussi. ; 

Ces arbres sont très-vigoureux j il en est de même 
de celui qui a servi à les multiplier. . 

Toujours infatigable dans ses recherches agroiK)- .I^e**'"»!^- 

tion dei 

nïiques, M. Rasi a cherché îia.moy^n de débar- courtilU^ 

rti. 



) 
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Tasser les jardins des couitillières ; il croît l'avoîr 
trouvé par le procédé suivant : On prend du pain de 
noix, vulgairement appelé trouille ; on le réduit en 
poussière, et on en couvre les planches du jardin 
tourmentées par let courtillières. Les particules d'huile 
qui restent dans ce marc , entraînées par les eaux 
de pluie ou d*ar'rosement , pénètrent dans les rétraites 
des insectes et les tuent. Un amateur de fleurs à qui 
M. Raçt avait conseillé ce niojen , Ta employé avec 
le succès le plus complet. 
La Culture du colza faisant tous les jours des pro- 
grès dans notre département , nous obtenons de la 
trouille en assez grande quantité pour nous en servir 
comme d'engraîs , et M. Rast a retiré de cet engrais 
les meilleurs effets, spécialement sur les pommes de 
terre : on peut donc , par une seule opération , fumer 
un terrain et le délivrer des courtillières. 

M. Deschamps 9 en répétant Texpérience indiquée 
dans la Bibliothèque physico-économique , s'est déli- 
vré d'une immense multitude de courtillières par un 
procédé plus simple encore : il mettait à portée de ces 
insectes incommodes "un faisceau d*herbes fraîches , et , 
au bout de quelque temps, ils s'y amoncelaient; on 
les écrasait. Un autre faisceau en attirait d'autres, 
jusqu'à ce qu'enfin il n'en restât plus. 
Tipule MM. Sionest et Faute nous ont fait connaître 
des céréa- un nouvel insecte destructeur des céréales : cet 
insecte est une très-petite tipule , qUi se rapproche, 
pour la forme et la grandeur , de la Tipule du gène- 
yrier de Linnée , décrite par Degéer , tom. 6, pag. 
4to , planch. 25, fig. l4, i5. Elle est d'un gris noi- 
râtre ^ les antennes et les pattes sont un peu livides i 
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le venlre e«t rougeàtre , avec trois bandes brunes svtf 
chaque anneau , deux dessus et une dessous ; les 
ailes ciliées, cachées sur le dos, n'ayant que trois ner- 
vures longitudinales , sans nervures trans verses. 

Lorsque le blé comnience à pousser , cet insecte 
dépose un œuf sur chaque tige. , et la petite larvi^ 
qui^en sort, s'introduit dans Tengainenientlde lafeuill» 
jusqu'à la base du chaume, vers le premier nœud;, 
il le perce , et il trouve dans son intérieur une 
nourriture abondante , et un logement assez vaste 
pour subir toutes ses métamorphose s ; lorsqu'il a 
rongé circulaîrement Fintérieur de la tige, celle-ci. 
jaunit , se fane et meurt, . 

Les ravages de cette tipule ont été attribués au lima- 
çon agreste. Nos deux Collègues réfutent victorieu- 
sement cette erreur. 

Ils font observer que cette tîpule funeste pullule 
principalement dans les lieux aquatiques ; ils con- 
jecturent qu'elle fait deux pontes , Tune au printemps 
sur d'autres graminées que nos céréales , et l'autre 
fin automne sur nos fromens et nos seigles : heureu- 
sement que, dans ces deu^ saisons , des oiseaux de 
divers genres lui font une guerre si active , que ses 
ravages sont partiels et momentanés ! aussi , pendant 
cette année , M. Sionest n'a trouvé cette tipule 
que dans quelques terres de la plaine du Dauphiné. 
On reconnaissait le siège qu'elle occupait à la cou^ 
leur jaune et à la sécheresse qu'offrait le b]é. 

M. de Saint'Triyier , ayant remarqué des chaumes 
jaunes dans ses champs , s'assura que cette altération 
n'était pas produite par des limaçons > il envoya. 
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J)ïasîetirs pïeds de graminées altërës à M. Sionest ^ 
lequel y découvrit la tipule. 

MM* Sionesf et Faiiré nous appreiment , en 
terminant leur Mémoire^ qiTe , dans k nord, quel- 
ques autres insectes , du genre dés mouches propre-* 
ment dites, faisaient des ravages^ très-analogues et' 
bien plus considérables , mais qu'ils^ étaient heureuse-^ 
ment incôimus dans notre climat. ('*') 

La notice de MM. Sionest et Faure sur uu nou-^ 
Vel insecte destructeur des céréales, appso'tient à lUîs-^ 
toire Naturelle autant qu'à ^Agriculture r je Fai néan- 
moins placée ici , à cause de Tintérêt qu'ont les agro- 
nomes de reconnaître parfaitement tous les ennemis' 
des récoltes. 
Thé du ^^ i^o\j& donnant de nouveaux détails sur le tlié dul 
Jap«n, fa- Japon f qu'on peut cultiver en France, M.- Deschamps 
ciU k cul- 5*^31; plaint de ce que la notice qu'il^ donna , Tan passé f 
j. sur ce végétal ^ avait été placée , dans le dernier Compte 

rendu , à l'article Histoire Naturelle, Elle convenait , 
nous a-t-il dit , beaucoup mieux à la section de l'Agri-^ 

r 

culture , puisqu'elle contient la manière de semer 
la plan^ , la connaissance du terrain et de Texposi-' 
tion qui lui conviennent , des soins poi:^ la faire lever ^ 

tÊmti^m^'mm i \ i i i i i ■ ' i i ■ ' i i — ^-^■^■> i i i »— i^— ^— èi^i^M^^ 

j 

(*) M. Sionest f après avoir lu cet intéressant Mémofrr, 
• réclame contre des erreurs typographiques qai se sont glissée»' 
dans le Compte re^du de l'année dernière. — - A la pag. 64 1 His- 
toire naftnrelle , article Juin , on Kt : la F^ah a rn^agé 1er 
jeunes ormes ; on doit lire t a ravagé les jeunes formes, — - 
A la pag. ^ , lig. 8 , à la ^ItLCtd'Ichneumons , on doit lire » 
Sirex de Lînnée. ( Cet insecte, que M* Sionest a encore suivi' 
cette Année , lui a para non décrit )• 
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Famend^r , des précautions pour faire à prop^al fa 
cueillette , etc. Il a fait ol>server que la manière de la 
eultiver n'est pas si îadifférente qu'on pourrait Isr 
croire , puisque plusieurs persoxuies à qui M<. Madiot 
avait remis des graines n^'ont pu les^ faire ierer, et 
d'autres n'ont presque point eu de feuilles , les une» 
pour les avoir mal semées 9 les autres pour n'avoir 
pas recueilli les feuilles dans le temps convenable y 
•t avoir laissé monter la plante en graines. 

M. Deschamps ajant analjsé le thé du Japon , il 
s'est assuré qu*il ne contenait point de tsomîn ni d'acide 
gallique 9 prkkcipes -que renferme le thé ordinaire ^ 
et auxquels on attribue la propriété d'agiter les TLsr€^ 
•C d^occasionner des tremblemens« 

On peut donc cultiver , sur le sol français ^lam 
plante capable de remplacer avantageusement le thé' 
que le commerce apporte de la Chine. On a reinro^ 
ché au thé du Japon un goàt désagréable ; M. 
Deschamps nous apprend ïa manière de le corriger: 
fl faut jeter de Teau bien chaude sur les feuilles ,- 
verser cette eau au bout de deux ou trois minutes , 
et ajouter ensuite de l'e^u bouillante*. 

M. Madiot a cultivé du thé du Japon ^ à la pé^ 
nière. départementale confiée à sa direction, il a> 
déposé sur le bureau un grand nombre de paqupts 
contenant les feuilles qu'il avait récoltées ; tous le* 
Membres de la Société ont p^ faire infuser ces feuilles, 
et s'assurer si elles peuvent remplacer le thé de 1^ 
Chine.. Quelques Membres se sont prononcés pour 
f^rmatîve; 

Bientôt, il faut Pespérer , nous n'aurons aucun pr»r 
iuît agricole à demander aux pays, étrangers» 
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Coton- M. Ftdssoîes nous a communique une notice sur 
*i«r culti- le cotonnier. Notre Collègue avait semé sous châssis , 
l^ dans son jardin à Vaîze, quelcpies graines de cette 

plante , qu*il avait reçues* de la Société : il obtînt une 
quinzaine de plançons » dont la majeure partie périt 9 
il n'en put conserver que deux qu*il avait mis 
dans des pots , et qu'il garda, pendant Fhiver, dans 
un appartement dont la température, était constam- 
ment de dix à quatcn^ze degrés. Dans le mois de 
mars 9 ils furent mis en pleine tep*e ,• à l'exposition 
du midi : les gelées d'avril , qui furent nuisibles à uit 
grand nombre d'arbres fruitiers, ne firent que retar- 
der la végétation de ces deux cotonniers ; ils don- 
nèrent des fleurs depuis le mois^ d^ùt jusqu'à la 
fin d'octobre' ; dans ces deux denûers mois ^ as 
&rent abrités avec des paillassons. . 

M. Faissoles a retiré de ces deux arbustes ënvî-- 
ron soixante gousses de coton , dont la moitié seu- 
lement a réussi,, et la quantité de coton obtenue 
a été d'environ deux hectogrammes 5 chaque capsulé 
a fourni à peu près trente graines. Notre Collègue se 
propose de les semer au printemps prochain ^ il 
espère que cet arbuste , en s'acclinvatant , deviendra 
moins sensible au froid et plus facile à élever. 

M. Faissoles a mis sous les yeux de la Société 
des capsules remplies de coton qu'il a recueillies. Ce 
coton a paru de bonne qualité , et semblable à celui 
du commerce. 

' La publication d'une vérité est souvent moins util» 
que la réfutation d'une erreur. Pénétré de ce principe^ 
M. Montaigne de Poncins a prés^té des Observa- 
tions sur le système de M» Careua de Turin ^ 
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félàtif' aux réservoirs artificiels ; la Société d'Ag^tctff^ 
ture de la Seine , en décernant une médaille d*or à 
11. Cdreruii semble avoir donné de la consistance 
àVLX principes avancés par cet agronome. 

M. Caréna soutient que les réservoirs artificiel» Ohi^tfM-* 
sont absolument sans insalubrité^ c'est comme s'il *î«n« »«<' 
f>rétend«ât que les bords des rivières , les délaissée» ** '•**^" 
des neuves ^ n'mrectMit jamais Tair. Pour qu'un réser' £^^,1, ^^ 
voir f dit M. de Poncins ^ ne produise aucune infec-^ M. Care-* 
tion, il faut que l'eau y soit encaissée, que se^ bords n^ 
s'élèvent brusquement ; l'eau s'ab^issant alors ^lur elle« 
méme^ eâe ne laisse point à découvert des terraii^ 
marécageux t si aucun fojrtr de putréfaction animal^ 
ou végétale^ ^ ^ .. . 

M. Caféna restreint le ctiami(>'fïe l'ïmgatioïï d'tûi 
ë^ang à une étendue égale à ht èttrrface du résèrvx>Ir ^ 
tandis qu'il en existe ^ en Forez , qui ari^osefeil huit foni 
ïeur superfecîe : â{>parémttient qu'à Tiirin on entend 
i>ien moins ^'ailleurs les règle» de leur canfsbiietion.» 

En proposant d'aïler cfiercher la terre pour léschàus* 
sëe» aiUeurs que dans ïe voisinage ménle de lé 
chaussée , M. Caréna né songe pas qûé , par cc!^ef 
pratique^ ta dépense peut décupler. ïi veut qii'on là 
charie avec des bœufê ^ ihais des bœUfs jf'biibbilih^ 
bent s et ont la {dus grande peine à monter : en Bresse ^ 
on se garde bien d'employer autre chose que Uè 
Brouette roulant sui; des platgs^q^^ 

L'agricuttetrr de Turin nâ parle point de» courroies i 
#11 ignorerait-il l'usage , ou la nécessité ï S'il a opéré y 
m'^a^t-nl pas vu que, lorsqu'on ne met pas l'eau contre 
la chaussée à une certaine hauteur , dès la première^ 
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fttttt^e, l^t taupes et les mulots la transpercent de pari 
en part l 

( Unie • autre erreur , consacrée , 3 est -vfai 9 par If 
Cours d'Agrknlture ^ c'est qaf le triple lie la h^iut^ur 
dé la chaussée soit suffisant pour sa base^' 1^ jcpufpn- 
nement compris pçur un tiers i tandis. qu*il faut trois 
fois la hauteur du cétë de Teau^ deux fois de Tautre 
cété^' sanfi;compreadre dans cette iifalaa}:iQn la lar- 
geur du^ couronnement , qni ne peut ètre^ .çi^ifit^i^e de 
six pieds 9 enjcore lors<|uHl ne sert pas de chemin^ . 

Le professeur de Turin reut .qu'on plante les çh^n^ 
aées. Gê conseil est au moins dangeceux « et cç ^*es| 
pus 'sans* motif qu'a été r^du le décœt impérial d^ 
j6 décembre 181 1 9 qui proscrit toutes p1ajil|i|ions s)ir 

tee digfitf^ de K9llai^49ri . ! :. 

, .M/ iC^^M propo;?© 4«j robinet? de bronze dans 

nii»cyUrtdr#.de. m^Vf}^ . vp^, **. î^ ^^^^ ^^^ » ?^^ ^* 

6e 4Qftt.pw éfiqn•fïl^ues. Î^J.. d^ -Pf>WW f t« «n r^ 
^if^^j^m k^mr^j 4p?»* t'ÇH!* «^« s'échappe que par 
{l^ j^^pin creusé qu*un bo^cho|i de bois ferme et ouvre ^ 
f l qui'dure depuis auinze ^ns sai^s aucune réparatioa» 
L'a^tçur de ces Observations médite 9 sur la madère 
ÎPrm.H-.l? f^i'^h ?>■» f^™? travail dkt en doit 

'" I <*■'•» "< ■ ». 
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ART VÉTÉRI NAÏUB. 



L'Art V^tëririaire et TAgriculturé sont Ués par îéé 
rapports »i intimas , que souveafe il est difficile de àiu^ 
iiaguer la nuance qui sépare ces deux sciences d^obsei*' 
vation. La connaissance des maladies qui affectent les^, 
ajùmaux domestiques , celle desi mojens propres à ^s 
guérir y appartiennent sans doute ^ d'une manière Stpéf, 
cîale , à la ^i^decine, vétérinaire ^ . ma^s tout Ce qtfi $$t, 
relatif an r^giri^ ^ à 1^ propagation ,, auperfectioi^^f . 
ment de ces sM^imaux , parait être à la fois du d^maîn^; 
d^ VAgronomie ei de celui de la Y^t^rinaire : M.,t$é 
semble oepcndant que ces quQstiqns.», sans être éti^npk^ 
gères à ragrpppm^, ,«qi);t du ressqi;t imw^édiat du vété^ 
rinaîre ; et voilà ce qui m*a déterminé 4 placer daiï^^^v 
article une discussion approfc»tdie, qi^ ^^Ç^^pé pliK 
sieurs de nos séances y sur l'^^^fe^^ç des bc^fuf^*. . , 

M. de Saint-Didier ^vzit vpyagéj^cpi ^bserv^enr^ sùf. 
|)li|isieur$ moi^t?gne$ de la cb»aine .d^& Aljpe» 9 i^ aji^ît 
examiné att€|n^ive^at la manière doii| ^n y ^tt^chl^^, 
ï>^tes à corues;^ il avait vu, daa,s,la cifd^vaqt S^voie.^; XtttfogW 
d^jos uiie p^r^ie ;du Àantr-Bi^g^j' , e^j^u^, environs, de > 4et Êœùfe 
<3^ève , qu« fet, hlp^^fs y <ét^i^i|* attachée k dew î/i>t|ga^ ^: »nr W Af- 
Fun s^mWkJ)le,àç4wiqMe iv>iw j»Htp»j|h^n^i^ . 

q»^ nous plï^çons aipc -ooruep^ 1-Piiltrf pH»^ léget,.m*> 
P9M aplajti et ço^rbé , sel<?n >a &ri^^ ^ ta pfirtie înfé*> 
rjeuçe du,^9v ojîi il est sjupporté ; . en 3ecowi }Ov^ pajf-» 
t^ ^ec riîifttre Iç pgiiifc d'appui inU pv^^W^iè* éoii 
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soutenant le poids du timon dont la tête n'est pluf 
chargée. 

Il avait vu , dans le Valais , qu'on se contentait de 
poser sur le col de Tanimal 9 un joug qui n'j était re- 
tenu que par le durillon , suite de son action conti* 
nuelle sur cette partie , et par une courroie lâche 
passant sous le fanon. Ce mode d'attelage l'avait frappé 
dans les environs de Berne et de Fribourg; on y em- 
ploie aussi le collier tout-à-falt semblable à celui àes 
chevaux. 

Lorsqu'un bœuf ou ime vacliecst attelé seul, le joug 
est quelquefois porté sur le chignon du col : ou Ton se 
sert d'un collier léger , ou m«ne d'un simple anneau 
de euh* , ou de sangles auxquelles sont c«tisues des 
boucles de ffer pour recevoir les bras dtr lH*ancard. 

Les Valaisans vont au marché , montés sur ées bœu£r 
portant un bât avec de très-grands paniers pleins de 
provisions , et marchant d*un pas que les chevaux ont 
db la peine à suivre.- 

• M. de Saint^Diàier^L mis sous les yeux de la Société, 
des dessins représentant ces différens modes d'atte- 
lle , et il en a feit sentir l'utilité. 

M. Gohier^ -qui a eu occasion dé voyager dans la 
Sï^xe-et dans la 1^9y\hTeJ y a remarqué un mode d'atte- 
lage pôm- les bétes à cornes , qui a été inséré dans un 
Sw "*«!* ^^^^îfi périodique : c'est une espèce de fronul , que 
daiM la Ba-^^^-^U^mands nomment stirnblast. Il est de bois ; sa 
vière. f<Mrme. <6st aplatie , eow^bée ; sa longuetur est un peu pliks^ 

considérable que la largeur de la tète s il est plus étroit^ 
et moins épais à ses deux bouts ; sa face concave 
s*appuie an miMéii du fiont, et porte deux échancrures- 
r^oadaat à l'origine de chaque corne ;^ une biaule dm 
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"" lier recouvre la face convexe , ainsi que les ëdiancrures , 
et, dépassant le bois, s'airondit et forme à chaque bout 
une anse alongée , dans laquelle s'engage un anneau 
mobile ; cette bande s'aplatit de nouveau , et se fixe à la 
face concave par des clous riv<ës« 

Cette face concave est garnie d'un coussin de crin ou 
de bourre , recouvert d'un cuir cloué sur les bords du 
bois, dans toute sa longueur. Dans chacune des échan- 
crures , entre le bois tt la bande , passe une courroie 
portant une boucle , laquelle , embrassant le bois et la 
corne , fixe l'instrument. Les anneaux reçoivent les 
bouts des traits attachés à la charge , etc. 

Par ce mode d'attelage , le boeuf a la tète libre , et 
la liberté de la tète influe sur tous les mouvemens du 
corps. Les bœufs attelés ainsi aux voitures des ba- 
gages militaires, suivent Esicilement les marches^ ordi- 
naires des troupes, 

M- de la Chassagnè a rapporté qu'en Alsace , aux 
environs de Strasbourg , on . voit des chariots attelés 
d'un bœuf et d'un cheval , le bœuf à gauche : le con- 
ducteur est toujours monté sur le bœuf; l'attelage 
marche toujours au trot (*). 

M. Lerojr»Jolimont a fait observer que, dans quelques 
cantons des montagnes de l'Auvergne , les bœufs sont 
attelés par un collier. Les avantages de cette mé^ 
thode sont confirmés par l'expérieaée. M. Leroy a 
voyagé , en Allemagne, dans un char traîné par des 
bœufs attelés de cette manière , et il devança un régU 
ment de cavalerie. 



(^ ) C«t attelait %% compoi« ^elcpiefoif de d««x bioaf» «t de 
AtuditYaiix. 
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M^ Jambon , 4ont lé nom rappelle les plus belie$ 
Inventions en Mécanique , s'est donné la peine de fabriv 
(juer y en petit 9 neuf ihodèles de jougs , dont M^ Ta^ 
tard nous a donné la description. 

Parmi ct% jougs , il en est cinq qui s'attachent aux 
fcomes 9 et qui sont en usage dans le Lyonnais , dans 
)e Beaujolais , dans la Bresse , aux environs du Puy, 
Le choix entre eux est de peu d'importance i ce ixiôde 
n'offre d'autre avantage qu'une extrême simplicité ! 
mais là moitié , peut-être 9 de la force de ranim£l , y 
est sacrifiée h l'objet de le dompter ; c'est évidemment 
Modèles la première ébauche de l'industrie rtirale» On ne peut 
iê joug, y yQJj, qu'mi modèle de tous les înconvéniens à éviter 
dtinsla composition d'un bon attelage à bœufs. 
' Dans Les autres quatre modèles , on reconnaît un 
ITÎeiUeur système d'attelage. Ils représentent des jougs 
usités en Bavière , dans les Cévenn^s , dans le Haut? 
JPiémont et dans le Haut^Dauphiné. Ces jougs laissent 
à la tête de l'animal la liberté de se mouvoir ; ce sont 
des'jougs à colliers combinés différemment^ Le collier 
des- Cévénnes offre le grand avantage de distribuer 
l'effort sur le contour des épaules et du poitrail , sang 
causer trop de frottement ou de compression dans au- 
cune partie de l'encolure : mais il est peut-^tre un peu 
lourd et un peu embarrassant à manier. • 
•. Les colliers usités dans le Haut-Dauphiné etleHautt 
Piémont, sont 9 à la vérité , plus portatifs j mais ils 
donnent lieu à des.frottemens incommodes pour Tani» 
mal , et ib sont sujets à basculer. Le frontal qui com.- 
plique l'attelage en Bavière, a pour principal usag^ 
4p prévenir. cet inconvéïiiçut. ^ • 

La vue des modèles d'attelage exposés sur.le bureair^ 
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«t le sarant rap|)ort de M. Tabard, ont inspiré à 
M. Gtraud-de-MontbeUei les réflexions suivantes*: 
•< Quand il -est question d'attelage , il est nécessaire 
de se rendre compte des circonstances qui accom- 
|$âgfient la plrogréssion» Le mouvement 9 dans Tespèce Ivéfle- 
animale , est génx^rsdement un aciw/ d'ensemble. Pen- ., ' 
dant le mouvement progressif , toutes les parties mo- ^g bœuft* 
biles et musculaires sont.eqi action ; toutes concourent, 
par un ef%t singulier ^ à l'effet général j ejt cela d^. 
telle sorte ifiie 9 si on arrête le jfiu d'une seule pi^ee ^. 
on diminue proportionnellement le jeu de toutes . le^ 
autres ^ on empêche une portion de leur dével<>ppe«^ 
ment , on détruit une partie de leur énergie. C'est 
un principe étaUi par la plus simple observation , que 
la nécessité d'un balancier . qui rétablisse sans , ces^o' 
r^quilibre ^ sans cesse rompU par la marche. Ainsi l'a 
ordpnné la nature ; et, quand Thomme contrarie cette 
disposition , il se prive d'une partie de ses forcés 9 oii 
de celles des animaux qui le servent. L'homme et le , 
singe sont pourvus de trois balanciers, les deux bras 
et la tête ; les oiseaux en ont deux , la tête et la queue; 
les quadrupèdes im seul , savoir , la tête : dpnc la 
liberté de cette partie leur est plus nécessaire encore ^ 
qu^elle ne le serait à l'homme : donc , en l'assujettis*" 
sant , nous serions sans excdse 9 si nçus i^'ayions , 
plourla soumettre au joug» im autre motif, celui de 
dpmpter l'indocilité, de l'aniinal 9 et de nous mettre à , 
l'abri de ses vengeances. Le joug peut être considéré , 
comme une espèce de transaction entre le désir d'en^- . 
ployet à notre usage les forces du bœuf, et le besoin 
de subjuguei' son indépendance. . Mais , dans cotrailté, 
l'homme a-t-il gagne tout ce qu'il pQUVftit gagner ? N'u- 

B4 
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tSï sacrifia <itte la mesure de force la plus juste, la 
plus indispensable t N'aurait-on point donné trop à la 
sûreté, et pas assez au profit ? S'est - on le moins du 
monde occupé de conserver l'agilité î » 

Dans une autre circonstance , M. de Montbettei se 
demande pourqum le collier n'a pas prévalu par-tout l 
C'est apparemment, dit -il, que le collier renferme 
encore des défauts essentiels : il gène la marche, quoi* 
que un peu moins que le joug ; il s'adapte mal aux dif* 
£érente3 formes qu'affecte l'épaule pendant son mouve» 
ment , car il ne porte guère que sur le garrot et sur le 
grand angle. Les essais entrepris pour l'amener à sa 
perfection , n'ont eu jusqu'ici qu'un succès incomplet. 
Si jamais on parvenait à composer , pour le bœuf , un 
harnais qui ne resserr&t point la poitrine , ne compris 
m&t pas trop les cMes , laissât libre le balancier na^ 
tur'el de la tète, et maintint constamiment la ligne de 
tirage dans le centre de gravité de l'animal; un harnais 
qui fût en même temps simple , facile à mettre et à 
^er , solide , sûr pour retenir, etc i nul doute qu'avec 
un tel harnais, le bœuf ne soutint la comparrâon avec 
le cheval , et qu'en rapport de taille analogue , il n'y 
eût entre eux égalité de force et même d'agilité. 

Tout en convenant des avantages du collier sur le 
joug ordinaire , M. de la Ckassagne ne pense pas que 
le collier puisse convenir dans toutes les localités. D 
est des terrains hérissés d'aspérités , remj^is de rocs , 
que lé sillon doit contourner. Des bœufs attelés par un 
roHîer , se détourneraient-ils de la ligne droite aussi 
aisément que ceux qui sont attachés par un joug ? Ne 
}jd& verrait-on pas plus souvent user leurs forces contre 
Hn obstacle iavincihlç i et briser le soc #t la charrue I 
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M. de MonAellet propose aux V^tërinaîres et aux 
Agriculteurs le problème suivant à résoudre : 

(^elle est la manière d*atteler les bétes à cornes , 
d*où résulte^ proportionnellement à Id fèrce de chaque 
individu , la plus gramie somme de travail dans un 
temps donné / 

Ces réflexions supposent plus que des^coiuiaîssances 
«n Agronomie ; et ce n'est pas pour la première fois 
que M. de Montbellet moxu a prouvé que les questions 
Yétërinaires les plus difficiles ne lui étaient pas étran- 
gères. 

M. Gohier , qui poursuit avec une ardeur infati- 
gable ses Recherches pour l'avancement de l'art qu'il 
professe, nous a communiqué un précis des expériences 
qu'il a faites à r£cole-Impériale-Vétérinaire de Lyon , 
Kur la vaccination des chiens. Ces expériences , suivies _^ 
avec soin , avaient pour but de s'assurer si , comme nation d«9 
l'avait publié le docteur Sacco , la vaccination pré- chi«nf . 
servait les chiens du catarre nasal , vulgairement 
nommée maladie des chiens, EU^s ont donné, pour ré- 
sultat , ce qui suit : 

i.^ Sur 24 chiens vaccinés de différentes manières , 
les uns avec du vaccin frais , et les autres avec du 
vaccin sec , un seul eut un bouton^ qui avait quelque . 
ressemblance avec un bouton de vaccin de l'espèce 
humaine : m^s ce chien ne fut pas , pour cela , pré- 
servé du catarre nasal j il s'en trouva affecté cinq 
semaines après l'opération. 

2.* Deux de ces animaux vaccinés avec des fils , 
eurent plusieurs boutons qui ne ^contenaient qu'une 
matière sanguinolente , laquelle n'a produit aucun 
ésflet sur les chiens auxqueU elle a été inoculée. 
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ijei #é^!tat5 soitt toiAtmes à. ^einc^ qvfohùa/t 
m. Gohi^, des eic|yëtwice9 atrxqoetiea il se Uvi^a en 
9808 , et qui sont GOitsî^fiëés dans im Mémoire înti- 
fofé : Précis de plusieurs expériences sur la vaccin 
ftation des hêîes à laines L'atit«tir y dit avoir rac- 
cînë 9 sans succès , une vache 9 deux chevasic , deux 
<*ochon3, deux chkns ^ deux chats y trois lapins et 
detfx poulets. 

La consëqucnefe qtié tire M. Gékier de ^^^ ëpreuref 
ijftiltiplîéôs , c*e^t que la vaceiiie ^ dont la découwrte 
est si précieuse pour Tespéce humaine , ne peut pré*^ 
server les animaux domestiques d'aWtunx^ mala<Ëe , 
quoique plusieurs en aient de p2»*f(»temeAt analof^ues 
à là petite véroïe de Thomme (*). 

M. Goîiier a hi encore un» notice dëtailiëe swr tes 
iiipneurs haires dont sorti (fuelifuefiâs ajf&ctés les the»^ 
vaur gris ou blancs. 
Cette maladie » dft aetre coKègtfe , peut être tma&ih 

( ^ ) Gstte opinion de notr« collègue est contradictoire de 
celle qu'on lui attribue dau8 le Compte rendu de rtnnéè der- 
■ière , où it est dit , pag. 44 • ^* Gàhier se tange da parti 
dti Antears qui pensent <pte la vëôeination préseive hs, 
rriêùtans du clàvêcm. Aussi M. Gohier s'est-il empressa de rc<*, 
cfamer contre ce passage. li déclare n'av4>ir dit autre chose ^ 
fîna»^ que la question n'était pas encore suQisfmment appro- 
fondie^ 

Mais aujourd'hui , dit-il , il est conraincu que la vaccination 
ne prëserve pas les moutons du claveau : il se fonde principa- 
lement sur les expériences de M. Verrier , processeur a l'Ecole 
VëtériiMiire d'AWbrt \ sur celles de M. le docteur ilusson , et 
s»r \et Obiervations qui ont iM publiées pw It Siociété d'Agi*- 
enlfora de^ Seine el Oi«e^ . 
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dëréa cotnmd particulière aux chevaux gris on blanrt; 

«11 l*à très-raren^Ht obsenrée sur ceoic d'uae autre 

robe/ Les anciens Hippiatres n6 i'oat pas décrite^ 

M. Brugnone , Directeur de TEcoèe Vétérinaire, éê 

Turin , crut lui reconnaître les caractères des héœarv 

roïdes : il n'existe, dans la Médecine humaine, au* "^J''** ** 

chevaux 

cune affection qu'on puisse lui comparer. Quoiqu'elle 
se montre dans toute la France , eHe parait , en quel- 
que sorte , enzootiquè dans le département de l'Ainw 
peut-être n*est*elle pas bien ancienne dans la ci-devant 
Bresse ; c'est du moins ce qu'on pourrait condurt 
d'uile lettre adressée à VEcole Vétérinaire de Lyon, 
par un excellent observateur , M. Gollety^Latoumelle ^ 
qui la vit dans un haras ^ et j reconnut un caractère 
héréditaire. 

Les symptômes de cette maladie consistent en des 
tumeurs noires ou noirâtres , dont le volume varie 
depuis celui d'une noisette jusqu'à celui d'un œuf de 
dinde , et même d'autruche. Ces tumeurs sont situées 
sur les bords de l'anus, au fourreau , à Tangle interna 
des paupières , etc. ; il s*e\\ forme aussi dans l'épais- 
seur des muscles et dans la substance même des vis- 
cères. Ces tumeurs ne sont pas douloureuses; elles 
grossissent très-lentement, et finissent par b'abcéder , 
en donnant un pus noirâtre. Riei^ de positif sur leurs 
causes. L'autopsie cadavérique en découvre quelque- 
fois des quantités prodigieuses dans Tint érieur des 
organes. Leur existence s'accompagne de l'engorge- 
ment des glandes. Cette maladie est essentiellement 
chronique ; on la remarque principalement sur les 
vieux chevaux : les accîdens qu'elle détermine , sont 
la difficulté de rejeter k$ eoEcrémeas ,• des >upplir^ 
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tions incommodas et fétides, des claudications , quand 
les tumeurs se trouvent placées sous les épaules. Lors» 
que les tumeurs sont intérieures, eUes peuvent causer 
la mort , en génaat le jeu des organes essentiels à la 
vie. M. Gokier s*est assvré , en cherchant à l'inoculer , 
que cette aâection n^est pas [ contagieuse. On n'a pu , 
jusqu'ici fiai opposer qu'un traitement pallia ti£ Cest 
ainsi qne M. Gohier a enlevé plusieurs tumeurs, énor- 
mes qui , dans un cheval de trait , âgé de six ans , 
gênaient la sortie des excrémens. L'ulcère fut détergé 
avec la décoction de ciguë ; cette plante fut adminis- 
trée à l'intérieur , et l'animal sortit des infirmeries de 
l'Ecole avec les apparences de la santé : mais il rece- 
lait sans doute , dans la profoiaideur de ses organes , 
d'autres tumeurs inaccessibles aux instrumens du chi<- 
rurgien. 

Quelques observations sur les effets de l'azedarac , 

adressées à la Société par M. Gasparin , correspondant 

à Orange , (*) ont donné à M. Gohier l'idée d'essajer 

Ezpe. çg végétal. Un cheval , un bélier , une truie et plu- 

l»^^^ sieurs chiens furent d'abord les sujets de ses expé- 

rac riences. Les baies d'azedarac sèches y traitées par la 

décoction., n'ont rien produit sur le cheval. 12 onces 

de la même substance ont été sans effet sur le bélier. 

La truie en mangea , en substance , jusqu'à 9 onces ; 

. elle éprouva des coliques et fut météorisée. Ces s^mp- 

tAmes ne tardèrent pas à se dissiper d'eux-mêmes. 

L'azedarac donné aux chiens , à doses peu considé- 
rables , les a purgés, 



<* ) Fq/cz U Compte readtt dt i8u , psg. ^ 
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0e cet expériences sur Tazedarac doirn^ en snbs' 
tance ^ M. Gohier conclut qu'il pourrait être employé 
comme puTjgatif, au moins pour les petits animaux ^ 
dans ks pays chauds ^ où cet. arbuste est aboiïdant. 

Quelque temps après, le même professeur vouliiC 
essayer les effets du suc d'azedarac i il en fit prendre 
à plusieurs chiens et à un agneau. La dose pour les 
chiens fut ^ selon leiu* taiU», , depuis une once jusqu'jà. 
trois : quelques-uns vomirent ; d'autres éprouvèrent 
seulement des nausées^ et ceux4à furent r en général 
très-fatigués. Ceux qui vomirent ^ recouvrèrent , après 
cette évacuation , toute leur gaieté» M» Gohier demande 
si on ne doit pas conclure de ces expériences , que 
le suc d^zsdarac peut , être administré au chien* 
comme émétique, de même qu'on peut purger cet, 
animal ^vec les baies de cette jdante en décoctipn.. 
. L'agneau s^ qtii notre collègue fit prendre du suc 
d'azedarac, était, âgé de .18 fnois : on lui en donna, 
jusqu'à si^ onces ^ il éprouva des symptômes marqués , 
d'empQisom\ement ,. comme s'il avait pris une subs- 
tance narcotique ^ et il ne mourut pas* ^ , 
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MÉTÉOROLOGIE. 

• f 4 • « * » - - r. . ■ ' 

k 

\jtt Ataciens né coiiffaiiAeaiciiit'pàB k*8 a$par«il4 iiig^->' 
iliéîiik àU moy^n des<ffiélS'<Mi apprécie, aveb exacli«> 
tode", lés variatioasqftî aiiPvicîmeittdaus UatmoiphèFe^ 
eé ce ne fut même '^lîr^oiig-t^mps après l'iiîveiitîon du 
baromètre et du theï'mowiètfe , (ja'on b fait servir ce»» 
instmmeiis à rofesertttliott ' jtmriMili^is des pfeëao-^» 
mettes atmo^phé^iqueè. Il ftlnt rendre hommage à 
MknpeHtirbal)le persëvëf àîice dés hèmnié» 'lai)orîeiuE 
qm, dans une longue suite d'années^ /s'attachent 'à 
noter, jour par joi*r, et:plusicur8 fois dans 'la même" 
joifmée , tous ks' chteig^iMens^ ((«»^{Miiyé' l^al^os^ 
phèf)». 1^ données {^rébiëùseé pour^Uagrknl^re ner 
peuvent qu'être îe fritit^^ 4e*rs travaiMtv * • / 

n'y a déjà quatorze ans que M. FVïïférmoz recùeSlé 
des observations météorologiques i et^ dèptd's cette* 
ëpoque , il enrichit annuellement notre porte - feuiller 
des résultats de ces observations. Le Tableau ci-joini 
en présente le résumé depub le mois de Septembre 
1810 jusqu'au mois d*Août 1812. 

M. îVUlermoz fait ses"o6servatîons météorologiques* 
dans son habitation rurale, située rue des Fantasques ^ 
à l'extrémité de la partie septentrionale de Lyon, à 
mi-côteau de la colline de la Croix -Rousse ; son' 
habitation est élevée d'environ 40 mètres au-dessus dtf 
Rhdne et des JBrotteaux» 



eptembre 1810 jusquà la fin 




idu sous zéro le 5 janvier i8ll à g^egr. 
?vrier et 9 avril 1811 , à 26 pouces .1 lig. 
Irés de chaleur. Ledit est descendu sou» 

^a, ponces lo lign. Ledit est descendu. 
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II o1}sérve'les vent3 Hgiian$ ^ur 4etijp girouettes pV» 
cé«s chez lui à hauteur di^renie , dooi rinférienre e$^ 
^ley«e. â'îinvitH>n ao mètrfs» diirdes$i|9 du ^1 4*^^it^ 
fion» et ][^4cé« & i$fnèti>e» plm )^^ que la supérieui^^ 
qui se trouve presque au uiyeau 4u pU^e^m de la CfY^i^ 
Rousse. Ces deux: girouettes indiquent y|^9&q^ lK>UjS^ 
matms, des veUf^ plusxHi moins difféi^f>s, qui spuyi^ 
ne sont pas ceux qui régnent en bas sur la ville et les 
Brotteaux* Du terme moyen des deux vents supérieurs 
indiqués par les girouettes , il compose le vent domi- 
nant mixte 9 qu'il inscrit sur la colonne de son Ta- 
bleau : d'où il faut conclure que les observations de ce 
genre , faites en divers lieux, quoique exactes par-tout, 
doivent se trouver souvent en opposition les unes avec 
les autres , puis qu ' ell es t dépimdint dfis différentes hau- 
teurs où se trouve placé chaque observateur. 

La même différence a lieu pour les degrés de froid : 
IM. TVèllermoz les observe ordinairement à un ther- 
momètre exposé au nord , au premier étage de sott 
habitation; mais, lors des grands froids, le thermo- 
mètre étant placé près de la girouette supérieure , le 
mercure descend de i à i j- degré plus bas. 

Son Exe. le Ministre de llntérieur , à qui la Société 
avait eu l'honneur d'adresser les Tableaux météoro- 
logiques des années précédentes , a témoigné , «a 
termes honorables , l'intérêt qu'il pre^ aux travaux 
de M. Tf^illermoz. 

M. de Saint-Didier a lu quelques réflexions sur la 
manière de faire des observations météorologiques : il 
pense que la meilleure méthode pour noter , avec exac- 
titude y les variations atmosphériques , est celle qui m- 
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été proposée par M. Luck'Howardfet qui est adopter 
par plusieurs physiciens célèbres» M. de SaùU'-Didter' 
en fait usage depuis plusieiurs années , autant que les 
changemens de ses résidences peuvent le lui permettre; 
et toujours il a eu lien d'en Atre satisfaitr U a déposé 
sur le bureau un tableau où sont tracées les observa*^ 
lions qu'il a faites d's^rès le procédé qu'il u 
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HISTOIRE NATURELLE 
ARTS UTILES. 



La Société s'est beaûcoiip plus occtiipëe des Atî9 
titiles que de l'Histoire Naturelle. 

De tous les Arts utiles , il n'en est pas de ptus im-^ 
portans que ceux qui tendent à augmenter et à perfec- 
tionner les ressources alim^taires. 

Nous avons été témoins d'une bélier expérience de 
panification ^ au pétrin tournant , inventé par 
M. Lambert , boulanger à Paris. M. Barre a fait 
fabriquer cette machine 9 qui est trop connue pour 
qu'il soit nécessaire d'en donner la description 5 il l'a 
fait agir en présence d'un grand nombre de Membres 
de la Société , auxquels s'étaient }oints plusieurs* Admi->> 
aisti^ateurs des hospices , et d'autres amis éclairés du 
bien public. La manipulation a été exécutée par 
M, Peronnet , boulanger. Voici le procédé employé et ^**^ *^ 
le résultat obtenu^ d'après les rapports présentés par 
MM. Barre et Leroj-JoUmonU 

Le 20 Avril , sur le soir , oii a pris deux livres de 
levain' de c^ief , qu'on a mêlé avec douze livres de 
belle farine et six livres et demie d'eau ; ce qui a- 
donné un levain d'environ vingt livres. 

Le lendemain , à quatre heures du matin , on à mis* 
^ levain dans le pétrin tournant ^ avec seize livres et^ 



pétrin 
tournsnlf,- 
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hernie de farine , et treize livres et demie d^eau tiède ^ 
tin peu salée. L'eau a été mise la première ; on a mis 
•nsuite le )evain et la farine : le tout pesait environ 
5l livres. 

Le pétrin ayant été fermé 9 on lui a donné un mou- 
vement de ya et vient pendant cinq minutes ; ce mou* 
vement a opéré un mélange suffisant pour que Teau ne 
pût sortir par les joints du couvercle , pendant le mou- 
vement de la rotation. Ce mouvement a eu lieu m^ 
mooiQOt après ; il a duré seize minutes , et la pâte 
s*est trouvée pétrie convenablement. On Ta Iipssée re^ 
{>08er de^s le pétris pendant un quart d*faeure ; ensuite 
<Mft en a f^it trois pains, deux gros^t un petit ; on le< 
a enfournés deux heures et demie après ; les groks ont 
derseuré au four une heure et un quart 9 le petit trois 
quarts d^heure« Tout chauds» ils pesaient oisemh^ 
quarante livres et deiroie. 

^inat le po^ls d* la £irine employée est, au poids 
^u pa^n.» comme 100 est à i5S : résultat absolument 
semblable à celui qu'on <^tient d\tae bonne puiifica» 
iton par les procédé^ ordinaires. 

Ce pain a été trouvé tort bon. tfi pétrin tournant a 
donc L'avantage d'économisep le temps , et de prévenir 
kâ ?iïfits» de la malpropreté des ouvriers. Un enfant 
4e 14 ititts su4ît pour faire agir cette machine. 

Après les céréales , Ift phis précieux de tous les vé* 
l^^uxx y. C'tst la pprame d^ terra, il rests encof« beau- 
coup, à.déc^mvrir sur ceMe plante : elle est tobjet d'on# 
aéifie da questioîis que. la Société^ d? Agricultore de ki 
Seine vient d'adresser à, ses corre^MMtdans » pourretiu 
{dir las intentions de&. Ë. le Ministre de l^Intérîeur. 
Kauft ignQri<m8.q^'tiifc Ministre^ piptti^ui? de TAgri* 
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ttiittire , avait appelé Tattèntioa des agrônoirteâ siit la( 

pomme de terre , lorsque nous nous sommes livrés â 

^elques recherches sur ce riche tubercule^ 

M. ele Rozières nous a communiqué le procédé Pahîficâ* 

suivant ^ pour faire entrer la pomme de terre dans la *^^" , 

, pomme é^ 

confection du pain : teiret* 

Les tubercules , après avoir stibi différéns lavages , 
sont réduits , par le moyen d'un moulin à bras , en 
farine , ou plutôt en bouillie ^ alors ils offrent des 
parties fibreuses , farineuses et aqueuses^ On combina 
douze livres de cette bouillie avec cinq livres de farinef 
de froment , dont on a prélevé le gros son. L'On mani« 
pule le mélange sans y mettre aucune portion d'eau ^ 
oh le traite comme de la pâte ordinaire , et on obtient 
un pain , qui , pour le goût et pour la couleur ^ no' 
présente aucune différence avec celui qui est formé eut 
entier de ferinte de froment ; il est du poids de 16 livres^. 
Dans tout autre état de choses , il eût fallu 12 livre» 
de farine de froment ^ pour produire la même quantité 
de pam : d'où il faut conclure que 12 livres de fariiter 
de pommes de terre équivalent à 7 livres de farinef 
de froment ; avantage immense , qui offrirai^ une ^ce^ 
fiomie des 7/12 de la conson>mation actuelle des fa-^ ^ 
rines , si ce procédé était exécuté généralement. 

M. de Rozières a mis sous les yeux de la Société' 
vn morceau de pain bis , fait d'après la méthode qu*i£ 
a décrite. Ce pain a paru d'une bonne couleur , bie'it 
levé : on Ta goûté , et on Ta trouvé d'une sàvéûr 
jgale à celle d'un bon pain dé ménage ; il en avait të 
coupe et la cassure ; il lïe s'àggluânait point sôusr té 
^ouce , et , quoique rassis , il était appétissant» 

Mais , pour'tirer tout lé parti possible déé pôiximéS^ 
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Conser- àe terre , îl faut pouvoir les conserver. M. Chancey 
▼ation des nous a fait connaître un procédé de conservation déjà 
pomtuos éprouvé dans le Beaujolais : on râpé les tubercules , on 
laisse reposer la bouillie, on écoule bien , on soumet à 
la presse le résidu y on le répand, eu petits tas , sur 
une planche que Ton met au four , après la cuisson du 
paiu. Quand la pâte est sèche , on la porte au moulin , 
où elle est réduite en farine. En cet état , elle se con- 
serve , sans détérioration , pendant toute une année : 
elle peut entrer pour moitié dans le pain ^ seulement 
elle demande une eau très-chaude, et elle en prend 
beaucoup. 

Celle méthode a l'inconvénient d*étre longue , et 
peut-être dispendieuse. En voici une autre, dont M. de 
la Chapelle nous a entretenus : on hache les pommes 
de terre gros comme des noix ; on les met trois fois 
dans un four modérément chauffé ; on les envoie en- 
suite au moulin. Par ce procédé, on a retiré, de 60 kilo- 
grammes de tubercules crus , i5 kilogrammes d'une 
farine jaune et assez moelleuse. Les frais se sont élevés 
à environ 6 francs. 

M. de la Chapelle à encore rappelé Tusage, actuelle-» 
ment commun dans les environs de Ljon , de faire 
entrer dans le pain la pomme de terre , après Tavoîr 
fait cuire à Teau , l'avoir pelée , réduite en pâte , et 
pétrie avec le levain. 

M. Deschamps a fait observer qu'il ne suffisait pas 

de porter des pommes de terre au four ou à Tétuve , 

^ ensuite au moulin , pour en assurer la conservation : 

îl pense qu'il faut préalablement les cuire à moitié , 

ks couper par ti'anches , ks sécher et les moudre. 
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Alors , dît-tt , la iarine qui en provîeût , peut , peor 
dàiU un siècle , servir de base alimentaire. 

Il résulte d'un calcul présenté par M. Corolle , que' 
la farine de seigle , mêlée à celle de pommes de terre , 
à quantités à peu près égales , a donné du pain bon à 
manger , qui revenait à 17 centimes le kilogrampie , au 
lieu de" 22 qu'il coûtait, étant fait en entier de seigle. 

Lorsque M. CarelLe faisait ce calcul , il ne connaisr 
sait pas une machine à rapcr les pommes déterre , dont 
M. Montai gnè-de^Poncins nous a donné la descrip* 
tion ; ce dernier a mis sous les yeux de la Société , un 
modèle en petit de cet instrument. La Société a voulu 
que lé CA)mpte rendu de ses travaux fût enrichi fie la ^ ^^ j^^ 
gravure de la machine à râper la pomme de terre , avec pommes 
une explication donnée par M. Tabard (*). , ^^ ^erre. 

Elle consiste en une. caisse formée de deux aïs un peu 
solides 9 de deux à trois pieds de long , sur un et demi 
de large , plus ou moins liés 9 l'un devant l'autre ^ 
pai*allèlement p^r quatre traverses à chevilles ou à 
tenons 9 .qui en font comme une cage plus longue que 
large 9 9u verte en tous sens. ' .1 

Entre les deux àis, sont placés transversalement, dans 
une rainure, deux autres ais iniclinés , qui fonn^nt 
entre eux une espèce d'auget,!.ou de trémie ouverte 
longitudinalement , par le bas', de quelques pouces 
( cinq ou six plus où moins ) , cette trémie étant des- 
tinée à' irecevoir la pomme d^ terre brute , que son 
poids précipite vers le b^s. . . . - - 

Sous cette ouverture, est placé horizontalement unî 



.(*) Vo^e^i la grayur* à la fin» 
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eylfndre de bois (vide ou plein , il n'importe } , rerét^ 
d'une feuille de tôle on de fer4>la|ic , piquée en râpe 
plus ou moins serrée , qui', fermant cette ouverture , 
^t étant mise en mouvement par une manivelk ^ doit 
déchirer et entraîner avec elle 9 en dessous , la subs^ 
tance de la pomme de terre ; on la reçoit dans une 
corbeille, un vase, qn baquet, comme il convient le 

Inieux. 

Li'axe qui porte le 'cylindre , placé au .-dessous de 
Pauget, et fixé par une chape au bord înféri^ir de la 
(Caisse , offre , à Tun de ses bouts, une maniveUe simple, 
qu'on met en mouvement dans le sens des dents de la 
râpe , avec plus ou moins de rapidité ; et , à l'autre 
bout , est un volant qui contribue à entretenir et régu« 
lariser le mouvement» 

Sur le deirîère de la machine , est un levier du s^ 
<(ond genre , en fonne de bascule, fixé à une charnière 
sailleuite , qui s'abat sur l^aug^t , et porte , attaché à 
^Oe tige, un plateau un peu toncave , d'une longueur 
égale à l'intervalle des deux ais principaux , -et qui 
peut atteindre jusqu^au fond , en inanière de presse , 
pofir refouler les pommes de terre , sôit par son poids, 
soit par l'effort de la main sur la quteue du levier 1 
l'effet et le mouvement de ce levier 3ont rendus plus 
^rs , en arrondissant la surface de cplui des ais in<^ 
clinés autour duquel le billot doit tourner, 

j^e tout est supporté , à la hauteur convenable , par 
quatre pieds un peu écartés pour asseoir solidement 
la i^fiachiné. Ces pieds n'oQt pas besoin d*être scrupui 
leusement taillés. 

Telle est l'idée de cet instrument utile et simple : 
pn Ta représenté eu perspective , de façon à être façt 
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lément conçu , sans multiplier les flgures« Oa a sn^ 
primé l'un des denx ais de la caisse , pour montrer 
ia composition intérieure. Les dimensions ne peavent 
être de rigueur : du reste , la machine est suscepitible 
de perfectionnement 9 et peut recevoir des accessoires 
utiles à son emploi , etc.. 

Cette machine , très-usitée dans le canton de M* de 
Poncins 9 a été inventée ps^ des paysans; ils la fabri- 
quent avec la plus grande facilitée Voici cominent on 
l'emploie : 

On place an-dessous , et entre les pieds , un baqiiet 
plein d'eau , dans lequel baigne la partie inférieure du 
cylindre» Cette eau est nécessaire pour dégager la pulp6 
de la pomme de terre, qui pourrait empâter la râpe, 
mais qui , par ce moyen , s'en détache parfaitement. 
On remplit la caisse , ou tfémie , de pommes de terre 
non pelées ; on appuie snr le poids formant levier ; on 
meut la manivelle , et bientôt le baquet est rempli de 
i^rine. On le verse dans une benne ; on remet de ?eau , 
et on recommencé. Au bout de quelques instans, celle 
qu'on a versée dans la benne , laisse déposer toute l|t 
pulpe. On décante ; la farine est faîte. 

Voici à présent comment on l'épure : 

On la met àsMS un simple panier à anse ; on plonge 
ce panier daps une benne pleine à*ea^\i. y on remua 
fortement avec la main ; on relève le panier , et on 
laisse égoutter. On refait de même deux ou trois fois. 
Tout ce qui a passé est la iaafine 'épurée^ ce qui reste 
dans 4e panier est mis de e^é*, et employé pour la 
co^sommatioli des bestiaux. 

On étend enfîn la farine sur des linges 5 on la f^il 
9éçher au soleil : sa «on&etMn- «si ^lie vée. 
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N^nmoios les paysans du canton de Feurs portent 
le raffinement de Téconomie plus k>ia* Ib passent en« 
core cette farina à travers des tamis de crin ; Us en 
lèvent la fleur, pour des apprêts dpmestiques 9 et le 
surplus sert à faire du pain dan3 lequel e}le entre dans 
la proportion des 3/5. Ce pain, d'un bon goût et très- 
sain , ne revient qu'à environ sept centimes et demi 
ou un sou et demi la. livre , au Uei} de quatre. sous ou 
vingt centimes qu'il coûtait» 

La fécule de pommes de terre , ainsi prëps^réet 
peut se conserver long^temps. Elle peut servir à d'autres 
usages qu'à la panification : c'est un des ingrédiens les 
j^us préiDieux des soupes économiques , sur lesquelles 
M* Eynard nous a lu une instruction pleine de sa« • 
gesse , qui a été publiée par la voie des journaux» 

Notre respectable C9llègue comm^uce, par faire jus« 
tice des objections, aussi ridicules qu'absurdes , élevées , 
iSur les contre ces soupes , par àes hommes qui auraient in* 
soupe$ térét jà voir tomber cette mesure salutaire. Il démontre , 
^conomi- jîaprès les principe^ de l'hygiène , que des soupes aux 
^ * ' légumes assortis , sont préférables à celles qui ne se^ - 
raient composées que d'une seule ^ub3taace^ Il dé-» - 
montre , par de? calculs précis , que , malgré les frais 
d'établissement et ceux de fabrication , et la dépense 
en combustibles , la distribution des soupes aux lé- 
gumes présente une très-grande économie , comparât!- 
vqment à des distributions de pain représentant la 
xn^me quantité de substance alimentaire. Ainsi une ^ 
grgnde dimiu^tion dans I4 consommation du blé, vCest, 
pas l'unique avantage qui réjsiilte d'une me^iire inspirée . 
par la. hausse de oet^ denrée , et qui sera sans dou(# 
D^miateniie même d4a$ Je$ lOjy^e^ d'^boadance^ 
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M. Deschamps dirige pareillement ses recherches 
«Hr les moyens d'améliorer le sort des malheureux. 11 
nous a communiqué la recette, d'une boisson agréable 
«t salubre , qui convient principalement aux paysans 
d^ la Bresse* 

Cette recette consiste à délayer une cuillerée à * Vînaîgr« 

bouche de mie! par pinte de petit-lait , et à ajouter , **• 

1. . j . . .. , petit-lait 

ati bout de trois on quatre jours , un septième de 

bonne eau-do- vie. On couvre le vaisseau avec une toile 

claire , afin que l'air puisse pénétrer dans le vase , et 

oh le dépose en un lieu dont la température soit de ' 

20 à 24 degrés ; on agite de temps en temps , et on a • 

du bon vinaigre au bout de deux mois. Ce vinaigre est ' 

infiniment préférable à celui qu'on débite dans les cam- * 

pagnes , lequel , pour l'ordinaire , doit sa force à la " 

pyrèthre ou aupoivre-long qu'on y fait infuser : le 

vinaigre de petit»-laît , bien fait ,' ne doit revenir qu'à 

i5 centimes la bouteille. 

Toujours conduit par des vues d'économie philan- 
Iropiques , M. Deschamps nous a donné une autre 
formule de boisson rafraîchissante : c'est ime limonade Lîmo- 
artificielle , composée d'une infusion à froid de ré- nade arti- 
glisse , dans laquelle on verse de l'acide sulfurique . et ficielle. 
un peu d'esprit de citron. 

Les applications de la chimie à l'agriculture et à 
l'économie domestique sont trop frappantes , pour qu'il 
$oit possible de les révoquer en doute. La Société , qui 
compte parmi ses Membres plusieurs habiles chi- 
mistes , a eu souvent à se féliciter de les avoir appelé» 
dans son sein. 

jn, Rajrmond nous a lu une notice sur la décompo- 



Gmjrtr^. 
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Solde»- sîtion dn fromage de Gruyère parler rayonâ du soIeS. 
tion du Ce Professeur, ayant exposé » dans une assiette , aux 
^^^""y^ rayons ardens du soleil , plusieurs tranchas extrème- 
ramit minces dc^ ce fromage , trouva , au bout de deux . 
heures , au fond de Tassiette , un liquide qui avait la . 
consistance et la couleur d'une huile lixe végétale. Ce 
liquide , versé dans un verre d*eau froide , prit y an 
bout de quelque temps , une forme concrète, un peu 
moins consistante que celle du suif : son poids faisait 
environ le cinquième de celui du fromage de Gruyère 
employé; il avait exactement l'odeur et la saveur du . 
, suif 4a chandelle. Ainsi cette odeur et cette saveur 
désagréables qu'offre souvent le fromage de Gruyère ^ 
ne viennent pas, comme on pourrait le croire , de ce que 
dfi suif de chandelle a été introduit dans sa, composi- 
tion, mais du mode d'altération qn'il a éprouvé, quand 
3 a^të gardé dans un endroit chaud, exposé' au so- 
leil ; sur - tout , lorsque la matière caséeuse em- 
ployée à sa préparation , n'a pas été privée , avec 
soin , de la plus grande partie du principe butireux 
avec lequel elle se trouve naturellement combinée dans 
le lait. Ce suîf n'est autre chose que la matière buti- 
reuse du fromage , qui prend une nature graisseuse par 
rînfïuence des rayons solaires. Après avoir éprouvé ce 
changement , elle ne peut plus rester en combinaison 
avec la matière caséeuse ; elle s*en sépare , et ne tarde 
pas à offrir les caractères physiques et chimiques du 
$uîf de chandelle ; seulement elle a un peu moins de 
consistance. Exposée à l'air , elle prend une teinte 
légèrement jaunâtre , une saveur rance ; elle rbugît 
sensiblement la teinture de tournesol ; elle fournit à la 
dîsfillatioB u»e grande quantité d'ackk sétiaciqne , et 
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presque pas d'ammoniaque. Soumise à Faction de là 
plupart des réactifs 9 elle s'y comporte de la même 
manière que des graisses animales. 

Tandis que M. /ia/mo7i<i cherchait à expliquer , 
d'après les lois de la chimie , la suification du fro-> 
mage de Gruj^ère, un autre Chimiste, non moin^ 
profond 9 s'occupait d'une autre question importants 
de chimie agricole. M. le Professeur Socijuet s'est 
attaché à déterminer le mode d'action intime du plâtre 
ou sulfate de chaux calciné sur le trèfle. Ce n'est • 
pas 9 selon lui 9 comme aliment, qu'agit ce sel caU 
Caire. Le trèfle plâtré ne contient pas plus de pl&tre ^ Mode 
dans sa composition intime , que celui qui ne l'est pas. d'action 
On a beau prodiguer cet engrais , s'il n'est en contact plàti» 
qu'avec les tiges et les racines , on n'obtiendra aucun ^^n 
résultat, Le trèfle n'est pas , plus . vigoureux sur un 
sol où domine cette terre saline. Il faut que le plâtre 
soit en contact, avec les feuilles de la plante 9 pour 
qu'il produise un effet. 

Le sulfate calcaire se décoinpose*t41 dans les feuilles 
de trèfle? Telle est l'opinion d'un Physicien, jl^lien , 
qui regarde le soufre comme le principe stimulant de 
la végétation C*^)* C'est pour s'assurer de ce fait , 
que M. Soc^itet a tenté une expérience concluante : il 
a pris du soufre en bâton 9 et 9 après, l'avoir pulvérisé , 
il Va répandu sur un carré de trèfle en bon état de 
végétation naissante. Un autre carré semblable a été 
plâtré en la manière ordinaire: la végétation a é|;é 
sensiblement plus vigoureuse dans le dernier carré. 



m ■« 



(*) Voyez lo Compte rendà pour 1810 , pag, 6â. 
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M. Socifuel ne s'est pas contenté de cette expë^ 
nence; il a réduit du plâtre à l'ëtat de sulfure c^- 
craîi^ » au moyen du charbon. Ce sulfure a été mis en 
comparaison avec du sulfate. Le trèfle sur lequel a 
été répandu le sulfure , ' a présenté une végétation lan- 
guissante. Le sulfure de fer obtenu par la décomposi- 
tion du vitriol de mars , ou préparé artificiellement , a 
été employé sur le trèfle , tantôt en poudre , tantôt 
dissous dans Teau ; et les résultats n'ont pas été plus 
satisfaisans. 

Ce qui pourrait faire croire que les sulfures sont de 
puissans engrais , c'est la végétation hâtive et vigou- 
reuse des prairies naturelles où coulent les eaux sulfu- 
reuses qui s'échappent des sources minérales d'Aix en 
Savoie. M. Socquet a fait , à la demande du Gouver- 
nement , l'analyse de ces eaux ; il a acquis la certi- 
tude qu'elles ne contiennent point de sulfure , mais 
qu'elles sont abondamment pourvues d*acide carbo- 
nique et de gaz hydrogène sulfuré. L'acide carbonique 
et une température de 5o degrés réaumurîens , suffi- 
sent, sel on notre collègue , pour exJ)Hquer l'action fer- 
tilisante de ces eaux. Cette action ne ressemble pas à 
celle du plâtre. D'ailleurs , le plâtre n'agit que sur 
quelques espèces , telles que le trèfle et la luzerne. 
M. Socquet n'a trouvé qu'un très-petit nombre de ces 
plantes dans les prairies fertilisées par les eaux miné- 
rales d'Aix. 

De ces ' observations , de ces expériences , de ces 
raîsomiemens , notre savant Collègue tire la consé- 
quence , que le sulfate de chaux agit sur le trèfle par_ 
une propriété stimulante , qui se développe à l'aide d« 
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r^vapo ration de Teau de cristallisatîoK : le plâtre cal» 
ciné , d'ailleurs , est seul friable. 

Mais en quoi consiste cette propriété stimulante ? 
ici , M. Socquet cite une multitude de phénomènes 
qui démontrent la sensibilité des plantes , sur-tout de 
leurs feuilles , à Timpression de certains agens exté- 
rieurs ; il insinue qu'il pourrait bien exister , dans les 
plantes , des fibres musculaires, analogues à celles qui , 
dans les animaux, sont les principaux organes du 
mouvement. M. S acquêt s*est engagé , en termiiiant 
son Mémoire , à poursuivre des reclierches qui ne 
peuvent que jeter un grand jour sur la théorie de la 
végétation , sur celle des engrais , et qui intéressent 
également la Phjrsiologie végétale et TAgronomie. 

Quoique Phistoire d'un animal étranger semble 
sortir du cercle de nos travaux , nous ne passerons pas 
sous silence la notice curieuse que M. le Docteur 
f^alentin nous a donnée sur VOpossum. Que d'ani- 
maux étrangers vivront un jour sous notre ciel I Que 
d'animaux sauvages seront un jour amenés à l'état 
domestique ! 

M. yalentin a réfuté victorieusement plusieurs opi- 
nions erronnées , relativement à la génération de 
\Opo$,%uTn. Il résulte de ses recherches et de celles 
du Docteur \P^rfo« , que la femelle de V Opossum jok 
une poche sous le ventre , formant un second utérus* 
Ses petits , encore informes , sortent de l'utérus, ej^ se 
glissent d'eux-mêpnes dans la poche qui doit leur servir 
d'asile , jusqu'à ce qu'ils soient parvenus à un certain 
âge. Ils sont , dans les premiers temps , comme atta- 
chés aux tettes où ils puisent le lait qui les nournt^ 
plus forts > ils s'en détachent , et ils savent revenir 
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âaas l'asile qui les protège : ce n'est que lorsqu'ils 
peurent se défendre et se procurer leur nourriture ^ 
Snr 1*0- 9^'il^ abandonnent leur mère, quelquefois pour tou- 
possum. jours. La femelle de V Opossum engendre ^ la première 
année de son existence. Elle a ensuite deux portées 
par an. Elle produit jusqult i6 petits dans chaque 
portée. La mère ne se contente pas de protéger les 
petits qu'elle porte dans sa poche i elle reçoit encore 
snr son dos et sur sa quene ceux de sa portée précéf 
dente , lorsqu'ils sont menacés par un pressant danger. 

M. Falentin a terminé son Mémoire par des détàiU 
eurieux sur les mœurs et le genre de vie de ces petite 
quadrupèdes 9 dont la longueur n'excède pas 18 à 
do pouces. 11 les a comparés à d'antres aniinaux, éga-> 
lement à poche , de la Nouvelle-Hollande ^ dont l'his- 
toire naturelle est peu connue , particulièlwtnent ati 
Kanguroos. 

Telle est l'analyse des Mémoires nombreui^ qui ont 
été lus dans nos séances. Ce n'^est pas encore à ce» 
ouvrages que se bornent les travaux des Membres de> 
la Société : les productions manuscrites on impri-^ 
mées qui nou$ ont été adressées , ont donné lieu à 
des discussions intéressantes ; elkrs ont été l'objet de 
itepports approfondis. En rendant compte de ces Ou- 
vrages , j'aurai à faire connaltris des vues ou des re-^ 
cherches qui appartiennent anx Memln<es Titulairea* 
de k Société. 
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M. Chcmccj , Membre vétdrau , laioct^ a e<»nm«- 
Aiqué âe« Observations sur le . Saule. Cet arbi^e ^ 
jreloii Ivii , peut être éleré ^^i futaie ^ et parvenir ji 
la iiauteur des phrs beaux peupliers* Il existe , à 
VEctme , des saules de 8 , 9 et i o ans , qui 4>nt 9 Sur W 
à trois pieds atMlessus du sol , jusqu'à 2 pieds 8 pouces Saule, 
de circonférenceir On voit «n de ces arbres sur le ch^ 
mia de Belle ville ; il n'est âgé que de i^ ans , et st 
tige a 59 pieds de haut jusqu*à sa tête ; sa circonfi^ 
rence , mesurée à 4 ponces au •'dessus, du sol , est de 
plus de 5 pieds , et , à 5 pieds au-dessus de terre , 
elle e^t de 4 pieds 4 pooc^es. La tige de cet arbre a été 
élaguée, de trois en troÂs ou de quatre ea qaatre 
ans, sur sa hauteur de Si pied^. On cckmmence^ 
daas le voisinage de ce ^aule , à em élever de }a< même 
ipaniére, Ia bois de saule peut servir à d^rens usages t 
principalement à £iire des barriques , k la place dm 
bois de chêne 9 qui devient plus rare de jour en jour^ 
M. Cfumcéy » vu chea M. de l'Ecluse ^ etche» M. dé 
Mensfey , des barriques de saule contenant hwn k 
vin. Les Agronomes Bordelais- ont emplojé , pour 
faire des barriques , du bois de saide avec tout Itt 
scQccês possible. A Milan ^ ou a eu r^c^urs > f>oiJHP !• 
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mime usage , aux saules dos lies Borromëes , k U 
place du chêne qu'où se procure difficilement , et oa 
a eu lieu d'être satisfait. 
Nous devons au même Observateur une note sur 
Sur U ^® mélèze. A VAy^e , près de Villetfrandie , il existe f 
Mélèze. au milieu d*un bouquet de sapins , un mélèze de 
4 pieds de circonférence, mesuré à trois pteds du sol. 
Aucun des sapins qui Tentourent, quoique du mêmor 
âge, n'a atteint sa grosseur ni son élévation. Très^ 
près de là, un autre boqueteau de même espèce en 
recèle deux, dont l'un a même dimension et même 
supériorité sur les sapins qui l'environnent; l'autre 
leur est inférieur seulement de quelques pouces. S'il 
est donc reconnu qu'un mélèze de loo ans^égale un 
chêne de trois siècles , quel avantage ne trouverait-on: 
pas à multiplier cet arbre précieux dans les nom- 
breuses localités où, comme à Vjfye y il réussit par-- 
faitement l 
^ . M. CAâ/ic^ a observé encore, dans le domaine de 
cme8 m- M' ^ V Ecluse , la croissance de différentes espèces 
très ar- de peupliers , savoir , l'jpreau , le peuplier suisse f 
bres. et celui du Canada. Ces arbres ont été mesurés à 

l'âge de 4 aus , et à 5 pieds au-<lessus du sol : il s'est 
trouvé que l'ypreau avait 6 pouces de circonférence, 
le peuplier suisse lo , et celui du Canada i4 , l'^^po* 
sition et le terrain paraissant les mêmes^ 

M. le Sénateur François de Neuf château f Corres- 
pondant , nous a adressé quelques vues sur les avan- 
tages de la culture et de l'emploi du maïs : MM. Ey^ 
nord et Rast*Maupas ont fait un rapport sur cet objet 
intéressant. 

i 

M. le Comte de J^eujhkdteau traite successiv^r' 
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ment de la coltore du mais et de ses diverses espèce^ 
t)u variétés , des avantages de cette plante considéré* 
comme fourrage ^ de l'emploi de son grain dans la 
nourriture de Thomme. 11 s'attache à prouver la bonté 
du pain fait avec la farine de maïs mêlée , en propor- Sur U 
tions convenables , avec d'autres farines ; il parle enfin BItîf4 
de son emploi dans la composition des soupes écono^ 
miques. 

M. de Neufchdteau propose aux Départemens dii 
Nord la culture du maïs blanc et du mais à poulet* 

Un Membre de la Société cultive depuis long^temps le 
maïs à poulet; il le regarde plutôt comme mi objet de 
curiosité que d'utilité réelle , à raison de la petitesse do 
son grain et de ses fusées. Un autre Membre a obw 
serve néaii.iivins que le maïs à poulet n'est point à 
dédaigner , parce qu*il exige peu de travail , occupe 
peu d*espace , et p.ut fournir une assez grande quaJOK 
tité de matière alimentaire; 

IVl^ le Sénateur désire beaucoup que l'on fasse en^ 
trer la farine de maïs dans la fabrication du pain. Il 
propose des boulangeries de maïs à Paris , àLj^on, etc« 
M. Parmentier n'est pas le partisan du pain de maïs ^ 
et la Commission a adopté le sentiment de M. Par'^ 
mentier^ 

M« le- Comte de Neufchdteau annonce que lesf 
vues dont il a bien voulu donner communication à la 
Société i seront développées daps un Ouvrage qui feriri- 
suite à celui qu'il a publié sur l'Art de multiplier les* 
grains. C'est ainsi que tous les momens de la vie dcT 
cet illustre Agronome appartiennent à Tutilité publiqu|6if 

M. Estournel^ Curé deLentiHy ^ nous a adressé uof 
Mémoire sur les moyens de hàtér la destruction je# 
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Detfruc- plantés 'aqtratîqiièi et illisibles. M. Pérrét a fkit te 
** ' rapport èur ce Mémoire. L'autear parte d'après sa 
•qnati- propre expérience : il possédait un pré infecté de 
^•iw 'plâûDds qui ne cédaient qu'avec peine au' mordant de 
^ ~la fatix, et ne donnaient qu'un fourrage dédaigné par 

les bestiaux. Il amenda ce mauvais sol avec des^ ceii- 
drèS dé lessive » qiii avaient , ati préalable , été expo- 
sées aux rayons du soleil , à Tabri des pluies» Il \pt 
étendit sur le |)ré , à Tépoquè des plus grandes cha* 
^êurs, après avoir faiiché : les plantés acres et dârès 
iUrent corrodées » et cm vit paraître» aux premières fraî- 
cheurs y de fines herbes' qui se fortifièrent avant lès 
premières froidures' ^ étouffèrent les plantes aquati-» 
^eS , et se nourrirent de leurs racines. 

Le inême cultivateur fit curer une mafe r la Vaà© 
lut exposée à raiV |>endant trois mots; elle fut ensuit» 
'étendue stir une autre partie de pré non moins mare-* 
cageuse que la précédente; les joncs et les roseaux dis* 
parurent, et un' trèfle rampant vint en occuper la 
|>lace» 

Encouragé par te sticcéSy M. le Curé de tentîlly 

entreprît "de changer «en praîîfie miè terre iirièrtile et 

corrompue par des caùic érdTq)îs8aiiteS t îe sol fut dé* 

foncé ; un ravin en pente donna de l'écoulement' à 

' Veia { une médiocre reùette en av6iné'dédoméiagea de 

te premier travail» Stt cette avoine , avait été jété 

du résidu de fenières : il vint de bbimes plaiïtes ; elles 

' furent hialn tenues par les amendement prédtés. Dès 

ïabôiiragcii', éh'tèûhfp* séc et chaud , ont réussî à t© 

'laborieux cultivateur.' II fait sentir , dans son Më« 

^ihirîrè',^ieâ^ avantages de ce laboi^rage pour extirper 

* les Ihiauvalsé^ plantes^ : d6$ smngsues , iaïtes av^ mttt* 
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UgeQcé i uni été pratiquëes pour enlever t'eail , qiatid 
on n*a pas eu d'autres mojens d*en déterminer FëcoU^ 
letneal. 

Aa Mémoire de M. Ëstoumel ^ était joint un plan 
pour l'intelligence de ses opérations et la balance dea 
frais e%des produits. La Société à pensé, comme M. kr 
Curé de Lentitly 5 que$ plus les ntojens en agricultura 
sont connus , pkis ils deviennent à la portée des ou* 
Tners qui doivent en faire usager que, plus ils soxHt 
iimples , moins îh sont dispendieux $ et que , plus ila 
sont expédittfs , plus aussi leur succès eii devieiiEfr 
avantagetrx^ "" - 

■ M. Varenne de Fenilîe n'était pas encore Mbmbrar 
de la Société i lorsqu'il lui fit hommage d'un «excellent 
Mémoire sur la culture des pins et leur exploitalioa f 
pour en extraire le goudron. M. Dellet-de-^-Sainl^Tri'' 
rief a rendu compte de cet Ouvrage, qui est inû 
primé : il s'est attaché à en approloj^ir toutes les^ ^^ ^ 
parties^ quoiqu'il n'ait pas/* '^ii tou^t, partageâtes Pii^^ 
sentimens de M. de Vetretme , et qu*il " ait crtf devoir 
Rabattre de ses calculs ^ il n'en regarde pas . moins cè 
Mémoire comme très*intéressant , et il pense que soiV 
Auteur marche dignement sur les traces d'un perte à 
qui l'Art forestier doit tant de découvertes.' *^ 

M. Thouin^ Membre dé llnstltut et Cort^spondattt 
èe la Société , a puMié im Odvrage important sur lu mT^\c 
monographie des greffes, M. Careiîe nous en a pré- jc* 
sente l'analyse avec quelques" observations.' Cet 6u« grtflTetfir 
yrage , quoique très-savant ^' nt'estr pas ' atr-dèsstrs 4«r 
la portée de tous las agrktdteurs praticiens ; chaqût^ 
partie est rangée avec ordre et méthode , demaméf # 
^|Oie le cuhivatew trouve ai^émewt ce qu'il chetdber* 
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M.. Gueririy Médecin à Orange , et Corrcspon-^ 
dant de la Société y nous a adressé un Opuscule inti^ 
tulé : Rapport sur la Vaccination générale de Varron^ 
dissement d' Orange. M» le Docteur Laudun noi^s a 
exposé k méôte de cette production. 

M. Thiébaut-de-'BemçaHd a fait hommage à la So- 

.cîété de plusieurs Ouvrages de s£ composition. Le 

Voyacek prewer a pour titre : Voyage à Vile d'Elke^ suivi 

IMg d'El- d'une noiice sur l^s^ afitres îles de^ la mer lyrrhé- 

te» nienne. Eu rendant, ci^mpte de cet Ouvrage , M. le 

Eloge d« .Docteur Valentin a eu occasion de communiquer quel- 

SonuiDL , ^^^ détails curieux sur le Cactus opuntia. Le se^ 

coud Oli^rage de M. Thiébaut ^^\ Eloge de Somùni^ 

M* Çrogm^r , Rapporteur, j en a rendu un compte 

^v^aatageùx* -, ., 

. Le troisième Opuçcule est uu Mémoire sur V Arbre 
» cire ; . le. quatrième contient » des Observations sur 
i le battage dàs grains ; le. cinquième, dès Recherches sur 
foî Getiét^ , eonsidéré spus-M^ rapport de ses différentes 
espêCisSi^ ^M/ .R^st ^ char^fë d'examiner ces divers Mé*- 
moirée >' y a trpuvé de^. .Yjiies précieuses pour l'agrij- 
culture.. . . - , , . • , 

• ' ' ' ' * . 

Le sixième Ouvrage .présenté par M. Thiébaut , 
lui est compriuif^ayecM. ^pHrUni. Il a, pour titre, : An^ 
nuaire de TJndustrfe Française. M. lvi;rwo/^^, chargé 
defsdre.connaitrexel; .Quyrçige, le considère comme 
I^ 'X'ai>lf'«^"= ^^ connaissances nouvelles , ettiesprogrès 
'^ . f^e ljBj»;Français fpnt „ çhaqne. jo^r ^ dans toutes les 
sciei^ç^^^. ,<»Cest,. dit-il^ un moyen ..puissant pour 
4ten;dre et propager les lumières , pou;* encourager les 
iSavan^i, l,^s^ Artistes, les ÇntrepreneiU'S de manufac- 
ture^ , pour faciliter les çpérations des Comme] gans ^ 
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ivom ëdaîrer les consommateiirs sur la qualité et la 
peifecdW^des mardiandiscs. L'Elranger apprendra» 
en parcourant ce Dictionnaire , que la France i>ettt 
tirer de son sol , on de ses manufactoi^s , ce qui lui 
est nécessaire ; il saura à quel point Tindustiie fran- 
çaise s'est âevée sons le règne de N^ipoijêon , dont U 
Yaste Empire est devenu le siège de tous les Arts 
utiles comme de tous les Beaux-Arts. »> 

En appréciant les titres de M. Thiébaut^e-Berneamd^ 
la Société l'a mis au nombre de ses Correspondans, 

M. Saloz , Vétérinaire , attaché à la Maison de 
S. M. l'Empereur de Russie , a feit hommage à la 
Société de deux Mémoires , sur lesquels M. Gohier a 
fait un rapport. Le premier est intitulé : Mémoire 
sur V extraction d'un gant de peau avalé par une vache ^ 
et retenu pendant 5o heures dans la partie inférieure 

de tœsophage. 

Le second a pour titre : Résumé de Vexpérience 
d^inoculation de la maladie aphteuse des bdtes à 
cornes, ordonnée, en iBll, par le petit Conseil de 
Santé du Canton de Vaud. 

Voici rObservatîoa qui fait le sujet du premier M^ 
moire : Une vache , en pâturant , avala un gros gant 
de peau roulé et serré par une ficelle , qui s'arr«^ta dans 
l'œsophage. Appelé six heures après l'acddcut , Extrmc- 
M. Saioz fit d'inutiles efforts pour faire couler dans '^^JJ^^'^^r 
la panse le corps étranger : une énorme mélcorisatiou ^^^^ ^^^ 
se manifesta , et l'animal fiit eu danger do suffoquer, p-, d ms 
Le gant s'était engagé dans la partie do l'oesophage qui l'a soplm- 
s'unit à la panse ; M. Saloz ne vit l|ftfUti-e moyen que ^^^^^^ ""* 
de l'extraire en ouvrant ce viscère. L'opération fut 
pratiquée vers le flanc gauche ; l'ouverture donna 
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i«s«te à une grande quantité de gaz et à des aUmen»* 
^•'opérateqr introdui9Ît son bras , et pénétra jusqu'à 
l'orifice . œsophagien : un Aide poussait le gant au 
Inojren d'un poussoir de baleine ; et » malgré cette ma« 
ttioeuvre , on ne put Tarracher qu'en le saisissant for- 
tement avec une pince. L'humidité de la partie l'avait 
considérablement gonflé. Le succès le plus complet 
couronna cette opération hardie* 

Le second Opuscule de M. Saîoz est plus, étendu \ il 

contient le détail des expériences auxquelles il se livra, 

en ifti I , par ordre du petit Conseil de Santé du canton 

de Vaud , pour s'assurer si la maladie épizootUjus 

aphteuse , qui a régné en Suisse comme en France , 

«vàit un caractère contagieux. Plusieurs animauxfiirenl 

. ^ _ mis à la disposition de M* Soloi t il leur inocula la 

Ijitiou i% maladie par différens procédés ; presque tous la con.» 

\% maladi* tractèrent à-peu*près dans le même espace de teitips ; 

aphteHse jmcun n'en mourut. Il fut prouvé que la seule vache 

V g^r^^» sur laquelle l'inoculation n'avait produit aucun eftet » 

avait précédemment éprouvé la maladie aphteuse. 

M. Saloz a été nommé Corresponds^lt de la Société» 

M. Gasparin^ Correspondant de la Société à Orange , 

a Hïi\o^é plusieurs Observations vétérinaires, qui ont 

paru assez iptéressantes pour être insérées textuelle» 

)nent dans ce Compte rendu. 

I.® <* Un cochon, dit- il , appartenant à un de mes fer- 
miers , est mort de l'hydi*othorax. Je l'ai ouvert, et j'ai 
ti*ouvé l'intérieur de la cavité thoracique , rempli d'un^ 
3érosité sanguinolente , avec des flocons d'albumine 
concrète. Mais les symptômes extérieurs n'annonçaient 
pas cette . maladie. Il n'y avait point d'œdématie ai»^ 
9tei*aum i ai aux jambes , ûl aux paupières. Le blan^ 
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43e rœil était terne ; les mouvemens de Tanîmal étaient 

lents i il manquait de vigueur et de légèreté , ainsi 

^e d^appétit. Tels étaient les seuls signes maladifs 

•qu'il présentât. Sans doute , la nature du derme de 

cet animal , la contraction de son tissu cellulaire , et oi»«r. 

r^dliérence intime du cuir aux os , par -tout où ce yationsv^ 

tissu n'existe pas en abondance , sont les causes qui térinairet 

empêchant les symptômes œdémateux d'avoir lieu.' 4iv«rf«i« 

Cette observation m*a paru importante pour établir 

le diagnostic de cette maladie , qui , ainsi que les 

autres affections morbifiques du cochon , a été t^ès« 

p^u étudiée^ 

2.* » J'ai observé l'ophtalmie intermittente (luna« 
ti^me ) dans les bètes à laine. Je ne connais aucun 
Auteur qui ea ait fait mention jusqu'à présent. Lé 
si^jet qi^i est affecté dans mon troupeau continuant 
à être malade , je ne puis encore donner le résumé du 
jlournal de sa maladie i mais voici quelques renseigne* 
mens que j'ai acquis au sujet d'autres animaux ob- 
* serves par les bergers , et qi^i étaient affectés de cett« 
maladie. 

» Ils soumettent d'abord le retour de la maladie aux 
phases de la lune : cette opinion me semble dénuée de 
fondement , d'après l'irrégularité du retour des accès 
dans mon mouton. Il me parait cependant qu'ils re- , 
viennent environ une fois par mois , mais jamais aux 
mêmes périodes lunaires. 

• I» Pendant l'accès , l'œil est rouge , larmoyant ; la 
paupière tuméfiée. Après l'accès , il reste de la tumé- | 

fuction à la paupière ; l'œ}l est terne et couleur d» 
feuille morte , comme dans les chevaux lunatiques. 

m Plusieurs moutons attaqués de cette maladie , ea 
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•Ht été dflîvris spontanément , après un certaia 
nombre d'accès ; et c'est en qnoi cette maladie diff^ro 
essentiellement de celle du cheval , chez lequel elle 
fiait toujours par causer la, cécité. 

ti Plusieurs sujets aussi en ont perdu la vue. Les 
bergers prétendent prévenir cet accident, en intro- 
duisant de la suie dans l'œil > ce qui m*étonnerait peu , 
connaissant les bons effets de cette substance dans 
les inflammations où Ton ne craint pas les métastases 
humorales. 

i> Je me borne à observer le sujet qui est actuelle^ 
ment affecté , sans lui faire aucun traitement ; et cett» 
expectation ne m*a produit , jusqu'à présent , aucun 
fait nouveau. Les accès n'ont pas encore paru se rap>> 
procher, 

5.® fi Plusieurs Auteurs nous décrivent la variole 
des cochons. P^ltet , sous le nom de gourme des 
porcs , décrit une éruption de boutons circonscrits , 
inflammatoires , auxquels les jeunes cochons sont su-* 
jets. Le Docteur Sacco , de Milan , en a parlé aussi 
comme d'une éruption phlegmonsuse. Laubender 
seul nous en parle comme étant accompagnée quelque-* 
fois de fièvre ad^'namique : mais il nous laisse là, sans 
autre détail. 

>? J'ai eu occasion de voir , cette année , une ma- 
ladie qui a quelque rapport à la variole sous forme 
coi^fluente, et avec le type adjnamique, dans déjeunes 
cochons , mais qui me paraît différer essentiellement " 
de la variole par plusieurs points importans. Ne 
ueraitrce pas cette affection que les Auteurs avaient 
confondue avec la variole ? Voici l'histoire de ce fait. 
f^ Daiis un pajrs de nos environs , peu abondant 
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•a ressources, et où les animaux sont rëdutts an plus 
strict nécessaire une grande partie de Tannée , oti 
conserve plusieurs races d'animaux robustes , sobres , 
maïs petits, et qui. semblent , au premier coup-d'oeil, 
présenter peu d'avantages. Les truies y sont fécondes ; 
les pourceaux , après s'être nourris avec la plus grande 
sobriété dans le premier âge , prennent une chair du 
meilleur goût , si on les met à l'engrais. Les botes à 
laine y sont petites , souffrent avec patience la dlittte 
et la fatigue qu'il faut faire pour aller cherchej^ les pâ- 
turages , souvent à de grandes ^distances. Leur laine 
est très-fine , quoique peu abondante , et leur santé 
«st ordinairement très-bonne. 

I» Je pourrais passer ainsi en revue plusieurs espèces 
d'animaux domestiques. Il est remarquable que, toutes 
les fois qu'on a voulu introduire dans le pavs des races 
plus perfectionnées sous d'autres rapports , elles ont 
succombé misérablement. Les m(érinos n'y ont eu que 
l'existence la plus courte. Pareil essai fut tenté sur les 
cochons ; on fit venir une truie de Bresse. J'ignore de 
quelle manière on nourrit les animaux dans ce pays ; 
mais à peine cette truie fut-elle sur nos collines, qu'elle 
maigrit excessivement, et mit bas dans un degré d'ér 
puisement très-al armant. 

i> L'allaitement la réduisit presque au marasme. Se$ 
nourrissons , au nombre de huit, dévorés de besoin , 
et ne trouvant pas de lait dans les matnelles de leur 
mère , dépérirent aussi très-rapidement* Ce fut dans 
ces circonstances qu'il se manifesta chez eux , avec une 
fièvre adynamique , une éruption de petites pustules 
rougcâtres sur tout le corps , et se touchant les . unes 
les autres» Ces pustules se desséchaient et tombaient au 
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bout de quelques jours. îl se manifestait ensuite imd 
diarrhée qui emportait l'animaL La maladie n'épargna 
aocmi de ces animaux , et ils périrent tous succ^s^ive* 
n^it ; mais la mère en fut exempte. 

tf Si y d'un c6té , cette maladie ressemMe. à la variole 
des Auteurs , deTaHtre, on aura droit de croire , et c'est 
non opinion , qu'elle n'est autre chose qu'une fièvre 
•dynamique avec éruption ; chose qui est commune. 
dans la médecine des animaux. Cela me semble d'au* 
tant plus probable , que je ne conçois pas comment . 
peut s'être opérée la transmission contagieuse , qui me 
semble caractériser la variole , sur les cochpns qui ont 
ëté affectés. Serait-ce au moyen du claveau des mou-, 
tons f qui existait dans le pays » .mais non pas dans la. 
même forme ? Je ne le croîs pas ; car ces cochons ne 
se sont jamais beaucoup éloignés de leur toit. 

9» Quelle que soit la manière de penser à cet égard» 
c^est encore un * trait à ajouter à la médecine de ces 
animaux. 

4.^ M On se rappelle mes Observations sur le fruit 
de l'azedarac ; elles devaient conduire à des expé» 
liences directes. M. Gohier , qui les a tentées avec 
succès, communiquera sans doute ses résultats à la 
Société. J'ajoute seulement ici que l'on regarde ce 
firuit comme vénéneux en Italie i et je l'infère d'une 
saile phrase des Elémens d'Agriculture de Ré 9 où il 
dit y en parlant de cet arbre , que Ton se sert de son 
iruit pour empoisonner les chiens qui sont incommode^ 
aux jardiniers. Cette opinion est-elle fon dée sur des 
observations ? Il y a apparence : mais on ne nous dit 
rien de la manière dont (nk &*y^ prend poiur opérer 
FeAipoisonnement. t 
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M, Desgarets^ Membre de la Socîëtë <f AgrîcuUare 
4e Viliefranche , nous a communiqué une belle Obser- 
vation sur le saule. Cet Agriculteur avait planté une planta:; 
•venue de cet arbre en boutures , avec leurs pointes tîon àm 
^Entières 5 deux ans après , ces boutons n'avaient poussé ^^""••* 
^e des têtes chétives , et seulement quelques jets para- 
sites à leurs pieds. Il fît couper ces saules à six pieds 
de hauteur ; ils donnèrent , l'année suivante , une' 
poussée vigoureuse , qui , l'an d'après , fut réduite au 
jet le plus fort et le plus perpendiculaire : dès-lors , ce 
ttouveau jet s'est vivement élancé , et , bientôt confondu 
arec le têtard , il n*a plus formé avec lui qu'une même 
tige parfaitement filée. Ces arbres surpassent aujour- 
d'hui , en hauteur , des peupliers d'Italie plantés à 
oAté d'eux à la même époque. 

IVL Desgarest a employé une nouvelle Méthode 
pour planter les saules. Il a fait faire un creux d'un 
pied en tous sens ; au milieu de ce creux , il en a fait 
ouvrir, avec le pieu , un autre plus petit : la bou- 
ture y est enfoncée ; elle y est maintenue au moyen de 
quelques pierres fortement comprimées à coups de 
maillet. Ainsi fixée dans cette espèce de fondation, la 
bouture peut braver les vents et les bestiaux , tandis 
que ses racines s'étendent en sûreté dans la terre douce 
du trou supérieur. Sur deux mille saules que M. I>e5- 
gorets a plantés de cette manière , il n'en a pas perdu 
vingt. 

Une autre communication également intéressante , 
est celle qu'a faite M. Millon , propriétaire 4 D^'acy^ 
le-Fort , canton <le Givry , département de Saône et 
Loire» Ce cultivateur voyait ses terres , et principa- 
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lement ses seîgles , ravagés par les limaçons ; il 
. , ' s'imagina que les choux seraient pour eux un aliment 
tiipaçons. préféré : il lit répandre des feuilles de choux dai^s 
une pièce d*environ cent arpens , ensemencée de seigle* 
Les limaçons n'ont pas mangé les feuilles de choux ^ 
mais on les a trouvés amoncelés dessous en aussi 
grand nombre que les feuilles pouvaient en couvrir. 
On les a ramassés avec des pelles , portés sur un tas 
de paille et de brindilles où on a mis le feu. La 
môme manœuvre , répétée plusieurs fois , a constam- 
ment eu le même résultat : douze doubles décalitres de 
limaçons ont été briûlés dans l'espace de huit jours. 
Les champs de M. Millon ont été entièrement déli* 
\Tés de limaçons , et ses récoltes conservées. Il a fait 
part à ses voisins do sa découverte ; ceux qui ont 
suivi son exemple ont eu à s'en féliciter. 

Onmges j^s Ouvrages imprimés qui ont été adressés à la 

imprimés , Société , et dont elle a ordonné le dépôt à sa biblio- 
adresses à ' , * 

laSodétë. thèque, sont les suivans : 

i.<* Deux Mémoires sur la fabrication du sirop 
de raisin , et sur la culture de la pomme de terre , 
par M. Datidole. 

2.* Rapport sur les Travaux de la Société d'Agri- 
culture du Département de la Seine, perfdant 1810, 
par M. Sjlvestre. 

5.® Notices bibliographiques sur MM. Htiurtaud-de* 
Lamerville et Bour^eois^ Correspondans de la So- 
ciété d'Agriculture de la Seine , par M. Sylvestre. 

4.0 Coup-d'œil sur l'influence que la Société d'Agri- 
culture du Département de la Seine a exercée sur 
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Fam^oratîoa de rA^rîcultim , par M. le SëaatevU* 
J^rançois de Neufchdieau, 

5-* Programme de la Séance publique tenue, le 
^manche 21 juillet 1811 , sous la présidence d» 
M. François de Neufchdteau, 

6.* Examen des savons du Commerce, par M. Lau-^ 
rent , pharmacien à Marseille. 

7.* Notice des travaux de la Société des Sciences , 
Agriculture et Arts de Nancj , pour Tannée 1810. 

8.^ Procès-verbal de la Séance publique de la Société 
des Amis du Commerce et des Arts de Ljon > tenu» 
le 20 décembre 181 1. 

g,^ Statistique d'Ampuis , par M. Coehard , Con- 
seiller de Préfecture. 

10*. Procès-verbal de la Séance publique de distrî- 
Imtîon des prix , tenue à rEcole-Impériale-Vétérinaii^ 
de Lyon 9 le 10 mai 181 1 , sous la présidence d« 
M. le Comte de Boiidt » Préfet du Département. 

!!.• Procès-verbal de la Séance publique du Co- 
mité de vaccine , tenue , à Thôpital-général de la 
Charité , le 25 novembre 181 1. 

12.^ Observations relatives à la ligature du cordon 
ombilical , par M. Girard , Médecin à Lyon, 

La Société reçoit plusieurs journaux de Science j 
elle est dans l'usage de les remettre a quelques- 
uns de ses Membres , en les chargeant de lui faire 
connaître ce que ces Ouvrages périodiques peuvent 
ofi&ir de plus important , sous le rapport (ks objets 



^kpt eBe s'occupe. Ç'eat ainsi qu'elle est mt Contmaî 
des découvertes les plus récentes. MM. de Poncims ^ 
Ciraud 'de^ Montbellet , de SainuDidier , Barre , 
Iseroy*Jolimont , Sionest , Faissêles, Grognier , etc. y 
ont présenté sur ces journaux des rapports plu» 
on moins étendus , selon llmportance des m*' 
tiirea» 
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RAPPORTS 

SUR 

DES OUVRAGES IMPORTANS; 

• « 

SUR DES OBJETS D'UN GRAND INTÉRÊT^ 



Son Excellence Monseigneur le Ministre du Com- 
merce et des Manufoctures , a daigne transmettre à 
la Société un Ouvriage intîtnté : Description des ma^ 
chines et procédés spécifiés dans les Brevets d^in^ 
rention , de perfeciùmnement et d^importation, 

La Société a arrêté que » conformément aux in- 
tention^ de Son Excellence ^ une notice sur cet Ou- 
▼rage important serait insérée dans son Compte 
rendu. M. Eynard a été chargé de faire cette^notioe» 

a Noos devons ^ dit-il , à notre nouveUe L^isla- 

' tion un code de lois et de règlemens sur les brevets 

dinvèntion , cfui ont renvplacé les lettres-patentes ou x<otîea 

privilèges qu'6n tîccordait trés-draremeuty sous l'ancien >nrla des-^ 

Gouvernement , aux Auteurs de nouvelles décoa- «i^g ^^ 

vertes Ces lois , en assurant le droit de propriété chmeê 

aux Auteurs d'inventions utiles, pendant un temps ig^m te» 

déterminé , ont posé de iustes bornes à cette jouis- l>feveti 

a inven- 
sance, étarrètél es effets de llntérêt personnel et de tioa^«tc. 

fégoisme » tjyi fuisaîeut que les Auteurs emportaient 
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activent 9 en mourant y le secret de leurs procédés, tué 
délai d'un brevet d'invention expiré , la chose qui en 
faisait Tobjet devient dès-lors une propriété c«m*- 
mune ; les machines , outils , modèles , plans ou des' 
criptions qui y sont relatif» , sont retirés des dépôts 
du Rliuiiilère de Tlntérieur , pour être exposés , dan^ 
les salles du Conservatoire, à la vue du Public j; ils 
sont également communiqués, sans déplacement, à 
tous les citoyens français qui désirent en avoir con-^ 
naissance. 

u Maïs cette publicité se trouve encore torïiéd' aux 
habitans de la Capitale, ou aux habitans des De par- 
temens qui vont visiter les monumens et les dépôts 
précieux qu'elle renferme. Le Gouvernement a voulu 
y donner la plus grande extension , en livrant, ces pro« 
cédés des Arts à l'impression : c'est ce que vient <|e 
faire exécuter S. E. Monseig.'"le Comte i>EMoNTjkUYï7, 
Ministre de l'Intérieur ^ il «n a fait, dsm^ tous Içs 
Départemens , l'envoi .aux Pk-éfectures , aux Biblio^ 
thSèques publiques et aux Sociétés savantes» 

»> Les i?,8 preniîèrès pages, de ce volume i/i-4-*^ » sont 
consacrées à recueillir les Actes de législation et d'exé- 
cution qui sont^elatife aux brevets d'invention. On y 
trouve les EVapports faits aux Assesnblées constituaïnte 
et législatives , las' discussions auxqu^es ils ont 
donne lieu , les Lois* qui en bnt été le résultat ^ les 
Arrêtés du Pouvoir exécutif sous le Directoire et les 
Consuls , les Décrets Impériaux , les Lsettres et inter- 
prétations des ÏVJinistfes de l'Intérieup , hs Avis in 
bureau consultatif des Arts. Enfin, pour compléter 
tout ce qui peut ètfe relatif au système de législation^ 
des brevets d-inrelition , w y ajokit l'extrait de W 
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lëgisîâtioh àngtaise et de celle Aei Etats -Unis iê 
l'Amériqucf ^ qui oùt servi de modèle à la Française. 

i> On reconnaît aiséitierit quel avantagé il y a pouj^ 
tant de parties intéressée^ , de trouver réttniâ. , dans 
cette espèce de codé , toutels iôs instructions et ren^ 
seignemens qu'elles scTnt dans le cas de désirer. 

)> Le reste dû voïum'e , qui est de 4ôopagéi, c6ntiéni 
la description et les procédés de Si brevets d*mven> 
tion f et est terminé par 14 planchés doubles , dôsti*" 
nées à rendre plus intelligible la description dér ma-* 
chines poui lesquelles elles ont été jugées nécessaires. 
Le rédacteur et éditeur de cet OuVrage , M'. Molard ; 
Directeur du' Conservatoire , daiis la vue de compléter ^ 
en quelque sorte , les connaissances relatives à plu- 
sieui^s brevets d'invention , à joint à leur descript.- 
tion des notes dans lesquelles it à i^ecueilii dt%' 
procédés analogues , ou iei peflettionnémens publiés 
dans divers Ouvrages , ou cônTsigiiés dans di&s joWHaux 
d'Arts , tels que le Bulletin de la' Société d'êhcôi|ra->' 
gement , ou le Journal dés Manufacturés ete Arts. 

» Parmi les proicédés ïes plus mârqtians que renferhib 
Ce Répertoire ,: on distingue celui qui a pour objet 
l'extraction en grand de la soude, du sel marin , dont 
TAnteur est M. Nicolas Leblanc y ancien Céî^ûrgiéIi• 
Ce procédé , dep^iîs qu'il est; devenu public , k dohné 
naissance à plusieurs établissemens qui prospèrent: 

i^ Oti idiatingue au^isi Je procédé pour la fabrication^ 
ées crayons artificiels , par M. Nicolas-Jacques Conté ^ 
l^ijM^des Membres du C^ns^y^oire des Arts. Cet oi>jet 
ie. fabrication, quoique jQinLpnte en apparence , a é,t^' 
d^uBr grand. produit pqur Çmté et sa famille. 
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» La poudre végétative » au ppudrette inpdûT« , faîl 
le sajet d'un brevet d'kireajtKm pri» pa;r le swut Brideié 
L'Édl(eur a jeint à la description d« procédé de 
Bridet. » 4te rapports de la Société de Médecine et 
de oelie d^Agric^ulture de Paris., qui donnent les plus 
grands cUtai}s si»f les avantages de cet engrais , et com- 
battent les diverses objections qu'on opposait à son 

w Qn se rappelle ime expérience qui (at faite â Lyon , 
il jr a q[)ielques années., d'une machine à remonter!^ 
bateaux sur les fleuves les plus rapides , par M. Jean' 
Charles Tkirolier ^ i^uteur et inventeur de divers 
f^yfèf^ ou poêles dits fiimivoces. II a pris pour cett» 
jn^ljûi:^ un brevet d'invention, sops le titre générique 
Aq Perfectionnement de l*Art (Cemplojrer les courant 
^ /^tfoâr ^ de Ve^^u , pour >yaùicre leur résùtance et 
tfi^ 4^ ^f<^r0t^ cerps, La description de ces moyens 
ftCiWf* » 4?*W! l*0^vrage jj m espace de plu|(ie i oo pages» 

. » Tof>jfc)|UTecoi|naissant que l'raftteur se laisse entraîner 
partes ^l^iisd'ttipe im^g^ation ardente ^ on iie peut 
qu'être étonné de la vaste étendue de connaissances 
4pn^ il fait étalage dans cette espèce de Traité , et de 
J^ multitude de conceptions briDantes dont 9 dédtit 
e^[^ fou^ d'applications probables* 

y Pi| trouve enfin , dans ce Recueil , lè tître de denlt 
brevets ^btcouis p«* des Lyonnais. L^un test pour um 
mécanique à carder et mélanger les laines et poAs 
servant V la &brication dès '«kapea^x» 4ottt i'éUleur 
est le âSeur Jean^lUarie Sarrtisin. L^autiiB^ peur llfl^ 
pdrtallon d'Une fabrication de boutons de'tenbac^ li 
^të âctôrdé au sieta^-l^ûf^^veH. 

f GetU' cetlection desyroduHsiblfadnttr^ftyMpJeet 
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dêviéïKbtt de plus en plus précieuse » i taêstire que lai 
ptJ>lication dçs volumes qui suivront nous fera cou- 
nedtre de nouvelles richesses j elle méritera , à plurf 
juste titrç encore ^ d'occuper une place distinguée dan$ 
les dépôts puUiqs et jies MMiothèques des amateurs det 
Arts. » 

M- ie Comté de Boî^pt , Pi:éfet du Département f 
a adressé à la Société une brochure intitulée : Descrip'' 
Uon des moyens et procédés employés à Paris 9 paf 
Af . BoftMàTi^ >f pour V extraction du sucre de Bette-^ Vt6téii 
Pave j avec ûivitation de donner à ces procédés , s'ils de Bon-»' 
paraissaienttttiles^Iaplusgrandepublicité. M. Gro^/u^r ^^^^ *^ 
a été ckargé de les examiner et de les faire connaitre^ ^^^ ^ 

Le Rapporteur a pensé que tont , da^s cette ins-v sucre à4 
kmction ,* était clair , concis , facile à saisir.' Quant à btttof ftt** 
la certitude du procédé 9 on ne peut rien ajouter à ce 
qui est exprimé par FArrêté de S. E. le Ministre àvi 
Commerce et des M^iimfa^tures de l'Empire français^ 
qui déclare que ie procédé employé pai* M. Bonmatin^ 
pour TexU^a^iondu sucre de betterave , est le plus sûr f 
le plus single et le plus é^ç/aiji^imçuef que Ton cpnni^iss^er 
jnsqu' à présent. 

MiT, P&rmeniier a bien youlu pf>^^ eirvpy^ ^n der- ^ 
»îer Ouynagey ajant ^^r ûtjre : 4perçH d(ss résultats^ deffL^Pai'^ 
ùbtenus^ de h fifln'icfiUion des sfropi et dfis conserves rtiéritieif 
denaésins,^ da^s le cours des amé^ 1810 e( x$n - *"' ** ^^ 
pour servir de s^ite ou Traité pukh'é sur cette ma- d&^^'n v» 
Hère ;. arec.um m^içe Umxrique et chronologique im. 4t i «^ 
€Qtps. sèicrant" sius^, etf#/ 

M, Banre fok » ào^mi l'è^çJÉraft suivante 

H Le but que s'est proppsé M^Parmentier^ eti pOii^ 
iiiêMUli soïk denûei' Owvr^i^ 9i>^tail de^s%nialer al( Qotik 
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Temement les Savans qui se sont empresses, de Tut 
répondre , en faisant comiaitre leurs travaux, pour 
obtenir de nos vignes cette masse de matière su*^ 
crante qui , répandue dans le commerce , a déjà 
diminué d^une manière sensible la consommation du 
sucre de canne» 

» Personne , mieux que lui , ne pourait rendre un 
compte aussi exact et aussi détaillé , puisque c'esl. 
lui qui a donné depuis long-temps le premier éveil 
sur ce nouveau genre d*1ndustrie. En efiet y c^esC par 
ses instructions qu'il a naturalisé , en France , la fiabri» 
cation de nos sucres indigènes. 

» En faisant donc connaître les progi es rapides qu'a, 
fait l'art de fabriquer les sirops et cimserves dé rai* 
. sins , depuis deux ans , le perlée Moimement . des m»» 
chines , celui des anciens procédés 0t des nouveaux ^ 
3 dit quil a atteint le but qu'il s'est proposé , ea pu* 
Bliant son Instruction sous la forme d'un manuel po« 
pulàire, dépoui^ë de mots scientifiques' : e9 l»ut est 
d instruire le propriétaire de vignes , le manufacturier^ 
et plus particulièrement encore le vigneron- ei la mé- 
nagère. , 

)^ Sa correspondance lui a appris que , pâr-tout ,on a 
cherché à rendre phis facile et plus économique Tex* 
traction des sirops de raisins , et que bientôt ils seront 
Kvrés au commerce plus parfaits et à meilleur marché* 
» Avant de signaler à notre reconnaissaneeles Savans 
et les Manufacturiers qui ont concoin^u , dans dififé» 
rens Départemens , à la fabrication des sirops de raisins 
et à leur perfectionnement , M. ParmeMier >enïre dans 
des détails très-intéressans sur la préparation' dé ces 
sirops ; il oWrve qtiete nmtisme (q^ui n'est (pie la 
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^oaslraction du moût à la fermentation ) , sa désacîdî- 
Igcation, sa clarificatiou , sa concentration, et la dé- 
cantation du sirop qui en ^t le résultat , sont les pre- 
mières opérations de cet Art nouveau. 

f» M. Parmentier rend compte ensuite des différens 
procédés employés par les Chimistes des Départemens , 
^désignés dans son Aperçu , pour rendre cette fabrica- 
tion plus facile «t meilleure ; il fait sentir les avantages 
que promettent tous les travaux faits , jusqu'à ce jour ^ 
sur cette importante matière ; il en fait espérer les 
meilleurs résultats* 

î> On voit f d'après l'examen de cet Ouvrage , que 
M. Parmentier a dt>nné en général les règles à suivre 
actuellement dans la fabrication du sirop de raisins , et 
qui paraissent préférables à celles prescrites jusqu'à 
ce jour> de sorte que cette instruction devient un sup- 
plément infiniment intéressant à son Traité des sirops 
et conserves de raisins , et qu'elle présente trop d'in- 
térêt pour n'être pas dans les mains de tous les Savans , 
et de ceux , sur-tout , qui se livrent à l'extraction des 
différentes matières sucrées indigènes. » 

M. Raymond , ayant été chargé de faire connaître Instmc- 
»n Ouvrage intitulé : Instruction sur la culture et la tîon sur la 
préparation du pastel , et sur l'art d'extraire Vindigo c^'^ur© et 
des feuilles de cette plante y a donné un long extrait *. . 
de cette production j tout lui a paru vrai 9 utile , et pastel, etc. 
clairement exprimé. M. Raymond , s'étant livré lui- 
même à l'extraction de l'indigo du pastel , pouvait , 
mieux que personne , apprécier la partie de l'Ouvrage 
qui traite de cet objet. 

M. le Préfet, qui a bien voulu envoyer à la Société 
cet important Mémoire , Ta fait en même temps 
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Siuâ'er en entier dans le journal dn Départemeirt. Cest 
einsi que, par les soins d'un Magistrat à qui rien 
n'échappe de ce qui peut intéresser le bien public j une 
instruction éminemment utile, sous le rapport de l' A^ 
griculture et des Arts , a acquis la plus grande pu* 
blicité. 

Les Agriculteurs y ont appris à distinguer les carac- 
tères du véritable pastel , à choisir le sol qui est le 
plus propre à la culture de cette plante , à préparer 
ce sol , et à Tamender convenablement. Elle leur a en» 
peigné la manière de semer le pastel , les soins qu'il 
exige , les maladies auxquelles il est sujet , tout ce qui 
est relatif à sa récolte et à sa graine. 

Les Manufacturiers y ont trouvé ce qui leur est in^ 
téressant de savoir sur l'extraction de la fécule colo* 
rante contenue dans les feuilles de pastel , sur la ma* 
nîère de la séparer d'avec l'eau qui la tient en dissolu-» 
tion t de conduire le laivage de cette feuiUe , sa dessi* 
cation à l'état d'indigo , et le ressuage de cette subs* 
tance tinctoriale. 

Les uns et les autres y ont appris la quantité d'indigo 
sec que l'on peut retirer , en général , du pastel cul. 
tivé dans nos Bépartemens , et les avantages que cette 
nouvelle branche d'industrie peut offrir aux personnes 
qui voudront s^y livirer. 

«Les gens de l'Art, a dît M. Raymond^ en finis» 
sant son Rapport , ont fourni au Gouvernement dî* 
versÎBS évaluations suf la quantité d'indigo -pastel que 
peut fournir un poids déterminé de feuilles fraîche- 
ment cueillies. En prenant le terme moyen , on trou« 
vera que loo livres de ces feuilles produisent huit à 
4ix once$ d'indigo /dont la quiantité dé principe côle» 
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tttBt^gdb eayircMi quatre onces de bon ioc^go 4es 
a des. 

» Cest à M. Roard , Directeur des teintures de la 
manufacture des Gobelîns , que nous devons cette eXf* 
périence, 

^Pareillement, d'après les calculs qui ont ^t^ donnés 
%xir Ministre de l'Intérieur par des ch^fs d*ateliers » 
Chimistes habiles, chaque livre d'indigo «pastel, en 
'€oiiq>tant toute la dépense qu'exige sa fabricaftion ^ 
coûte environ 5 francs : ainsi , en le livrant dans le 
commerce à raison de 7 francs la livre, les Chimistes 
manufacturiers ett(es marchands de cette matière tinc- 
toriale indigène , feraient un assez grand bénéfice ^ 
d'autant qu'une livre d-lndigo-pastel équivaut , poiir 
les effets en teinture , aux 2/5 d'une livre d'un bel 
indigo d^s Indes ; ce qui vaut aujourd'hui 18 francs. 
{jCS Teinturiers trouveront également un avantage 
asseï considérable à faire usage de Pindigo imiigè|ie.> 

Mais ce n'est pas seulement une matière tinctoriale 

jusqu'ici apportée, à grands frais, deS' pays Ipin- 

"taîiis , que dësorviais lious récolterons sur notre sol: _ 
, Sur im 

îl est une substance d'un usage bien fins géttéral , qui culture d« 
est devenue , pour ainèi dii*e , un objet de première ia Bott«* 
nécessité ^ dont l'importation immense nous • rendait ^^^ 
tributaires des étrangers j cette substance j grâces à 
l'industi ie française , excitée ^ soutenue , récompensée 
avec munificence par on Gouvernement puissant, est, 
n'en doutons pas , sur le point dé devenir une produc- 
tion indigène. La Société a dû s'occupet , avec le pluî 
grand intérêt , de la culture dé la betterave , et de 
l'extraction du sucre qu'elle l'ecèle dans sa pulpe. Plu- 
sieurs séances àiit été oofUsatrées à cet iinportant objet* 
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M# de Varetme , sous^Prëfet , cpe la Soci^t^ araU I« 
l>ODLheur de voir siéger pour la première tois dans soa 
iMin ^ a provoqué lui-même cette discussion ; il a lié* 
inontré clairement que la culture de la betterave et 
l'extraction du sucre indigène, seraient également ava»* 
tageuses à TEtat et aux particuliers qui se livreraient à 
ce genre d'industrie. Une Commission a été npnimée ; 
M* de Laurencin en a été l'organe. 

« Lorsque le Gouvernement , a-t^^il dk, fait un cgppel 
k l'industrie de Thomme et au ^le d\i citoyen $ lor^ 
qu'il s*agit à la fois d'augmenter la prospérité de TStat 
et de comprimer l'ambition et l'avidité de nos ennemis; 
quelle Cité , plus que la nôtre , doit brûler de con** 
courir aux sages intentions du Gouvernement , et de 
coopérer à une révolution dont l'effet assuré est d'en* 
lever à ces mêmes ennemis une de leurs principales 
sources de richesses ? Ce que son zèle pour le bien 
de TEtat , ce que son amour pour le Souverain , ^uf-^ 
«firaient seuls à lui faire entreprendre , son intérêt le 
lui ordonne. Ne sait^lle pas que tout ce que le génie 
politique et guerrier d'ui^ seul homme enlève à l'Angle- 
terre., est un héritage où son industrie et sa popula-* 
tîen auront une grande part 7 » 

C'est ainsi que M. le Rapporteur, interprétant les 
^entimen^ de la Société , lui a fait adopter les seules 
mesures qui fussent eç son ponvpir pour correspondre 
^ux grandes vues du Gouvernement. Il manquait , dans 
ça Pépartement , d^s graines de betterave ; la Société 
en a fait venir une grande quantité -à ses frais , pour 
)a distribuer gratuitement aux cultivateurs qui vou- 
draient en $eïjfier» Ceux des Membres qui ont eu dans 
hw9 dpmain^s un terrain propre., à cette culture ^ #6 
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sont empressés de rensemencèr en betteraves. Tout 
annonce que , Tannée prochaine , nous aurons une 
jgrande masse de racines à offrir aux Manufactures de 
^ucre qui s'établissent dans notre ville. 

Un Membre de la Société , M, Barre ^ Pharmacien , 
persuadé que l'exemple vaut mieux que le précepte , 
A extrait du sucre de la petite quantité de racines qu'il 
A pu se procurer. Ce sucre a été présenté ^ la Société, 
qui a pu juger s'il ne pouvait pas suppléer le sucre cp- 
loniaL Un autre Membre de la Société, M. Dei^ 
champs , également Pharmacien , a envoyé son fils 
à TEcole que le Gouvernement vient d'ouvrir pour 
ionseigner l'Art de l'extraction du sucre indigène. 

Serait-ce im hors-d'œuvre de rappeler ici ce que la 
Chimie , ce que l'économie domestique , ce qu'une 
foule d*Arts de première nécessité, doivent à ces hommes 
que le vulgaire ne croit propres qu'à préparer des mé« 
dicamens? £t, pour nous borner au sujet qui nous 
occupe , n'est-ce pas des Pharmaciens , n*est - ce pas 
Achard , Parmentier , Dejreux , Desrones , Boudet , 
Bonmatin , etc., qui nous ont appris à connaître et à 
traiter les matières sucrantes ? 

Il me reste à rendre compte de trois inventions 
utiles*, dont les Auteurs ont mérité des éloges et des 
encouragemens. L'une est une charme inventée par 
M» Riche , cultivateur à Saint-Alban , commune de 
la Guilïotière. Les deux autres sont un coupe-chicot 
et un échenilloir , que notis devons à M, Huffet , 
Artiste mécanicien à Charly , le même à qui , l'année 
dernière , la Société décerna une médaille pour l'in- 
vention d'un coupe-cep. 
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M. Riche a demandé qu'une Commission îdl nommét 
•Mooir cl» pour examiner et voir agir sa charme. La Société , 
M* Biche, oonyaiociie qu'il est dans son institution d'encourager 
les découvertes qui tendent au perfectionnement de 
l'Agriculture et des Arts utiles dans ce Département, 
s'est empressée d'accéder aux vœux de M, Riche. La 
Commission a été composée de MM. de la Chass£figne^ 
Bast - Ataupas , Barre , River ieulx 'de» Chambost , 
Sionesi , LerqjT'Jolimont et Grognier. M. Lérox" 
Jolimont , organe de la Commission , a présenté une 
description très-détaiUée de cette chàrihie , et il en a 
exposé les avantages. 

Aj^ès avoir judicieusement fait observer qu'aucun* 
charrue , quels que soient sa forme et son mécanisme, 
ne peut convenir à toutes les espèces de terrains et à 
tous les genres de culture , M. le Rapporteur décrit 
celle de M. Riches Elle est armée de neuf socs portés 
sur deux traverses ; cinq socs sont attachés è utie de 
ces traverses , et quatre à l'autre; ils ressemblent assez 
aux dents triangulaires d'un râteau de £n* , avec cette 
différence , que > pour les rendre plus légers.» on les a 
évidés à leur partie postérieure ; ^s présentent anté- 
rieurement une arête qtii facilite l'âitrée dans la terre* 
liOur longueur est d*un pied si^ lignes (55 cent« 4/5)* 
lis sont placés ^ sur les traverses » de manière que les 
|idstérieurs labourent entre les sillons tracés par l^s 
antérieurs. 

Les deux traverses ( alamons ) sont fixées à une 
flèche portée sur un avant -train. 4 deux roues. Le 
tnanche de cette èbari:*ue a deux bras disposés de ma- 
nière qq'ils petivent s!élever ou s'abaisser , suivant que 
l^exigeat la taille et la coinmodilé du laboureur^ On 
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peut aussi , suivant le besoin , faire entrer les «ocs 
plas ou moins profondément en teri'e , parce qu'on 
peut , à volonté , élever où abaisser l^extrémîlé de la 
flèche qui repose sur la sellette de l'avant-train , cdle^ 
cî étant susceptible de recevoir les mêmes change» 
mens. 

A la suite de cette charrue , marche une herse d'une 
forme triangulaire , qui lui est attachée par une cordew 
Elle est armée de dents disposées de la même maniera 
4jue les socs. 

Cette charrue laboure à la profondeur de 8 à 9 pouces. 
Par la disposition de ses socs , elle divise et remue 
instantanément toutes les parties du terrain sur le»* 
quelles on la conduit. La herse légère qui la suit con- 
tribue à cet effet ; elle réunit et amoncelé les plantes 
que la charrue a laissées sur la surface, de la terre. Un 
«nfant de douze ans suffit pour la débarrasser des 
plantes qui peuvent l'encombrer. 

Tout cet appareil ne peut servir que pour recouvrir 
de terré le grain semé , ou pour entretenir la terre 
meuble , en attendant l'époque des semailled. Quatre 
chevaux composent l'attelage; on pourrait en diminuer 
le nombre 9 en diminuant celui des socs. Cette t'harrue 
fait , dans un même espace de temps ^ au moins quatre 
fois plus d'ouvrage qu*une charrue ordinaire. La Com- 
mission s'est assurée que , par son emploi , on pouvait 
facilement, dans 9 heures 9 semer et labourer 38o ares 
( 56 bicherées de 1600 pas carrés). ' 

En outre de la célérité , qui est sî importante dans 
un grand nombre de travaux champêtres , la charrue 
à 9 socs divise mieux la terre , la rend plus meublé , 
la débarrasse plus sureiheat des plantes parasite* ; 
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elle ëconomise les semences , parce que le graia semé 
est enterré eu entier d'une manière plus égale , et ce 
grain germe mieux ; enfin , elle- augmente la récolte. 
La Commission s*est assurée ' que M. Riche sème 
tiunns et récente plus 9 amiées communes , que ceux 
de ses voisins qui ne font pas usage de sa charrue» 
Dans cette année, qui , à la vérité 9 est extraordinai- 
rement abondante , il a obtenu , dans ses champs de 

*^'g^® 9 '9 pour I. 

La charrue-herse à g socs de M. Riche coûte en- 
viron cent cinquante franco. Malgré ce prix un peu 
^levé y plusieurs voisins de AT. Riche Tout adoptée , 
et ils s*en félicitent. 

Une attestation de M. le Maire de la Guillotière , 
et une autre de M. l'Adjoint de Bron , certifient qu'il 
est de notoriété publique que M. Riche a inventé cette 
chaiTue , et l'emploie depuis dix-neuf ans. 

D'après le rapport de sa Commission , la Société a 
décerné à M. Riche une médaille d'encouragement. 
Sar 1'^- La. Commission qui fut chargée d'examiner l'éche- 
«benilloir. nilloir et le coupe-chicot de M. Rvffetj était composée 
, . 'de MM, Carelle, Leroj^-JoUmont , Madiot ^TVillermoz 
èefiH,Ru/' ^^ Barre, Avant de prononcer son jugement , elle a 
f€t, fait , avec soin , plusieurs expériences pour s'assurer 

si les deux instrumens inventés par M, Ruffet^ of- 
fraient des avantages sur ceux du même genre dont on 
se sert ordinairement. 

L'échenilloir de. M. Ruffet a été mis en comparai- 
son avec celui que Son Excellence le Ministre de 
l'Intérieur voulut bien adresser , l'année dernière, à 
la Société , et dont l'Auteur est M, Bellemond-Char* 
lîer y propriétaire et Juge -de -paix à Blois. On Ta 
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ttiiss! compare avec d'autres échenilloirs qu'on xt^ 
garde comme les plus arantageux. Aucun de ce» 
instrumens ' n'a pu couper des branches dont le dia- . 
mètre surpassât 14 ou 16 millimètres (6 à 7 lig. ) ; 
et encore la taille a été rarement complète ^ et la 
branche a été presque toujours écorcée. L'échenil- 
loir de il/. Kuff^t a tranché d'un seul coup^ et avec 
facilité , une branche du 4)^i^^JUre de 27 millîr^ètres 
( I pouce) /etia ^oupe a to^pjurs été. nette, franche , 
entière.: La pièce principale de cet instrument ,. est 
un couteau doiil la; lame a la forme d'un triangle \ iL 
se meut , de haut en bas > entre deux montans en 
fer' qui font l'orffice d'une conlissej en^re ces montans 
et à leur partie inférieure , est un ressort du gçnre^ 
de ceux dés '4tDufteaux, de ]poche ; à la partie :$upé- 
rieure dé'ce ^ressort 4 est. un talon arro^i sur lequel 
agit un levier, du second genre ^ <V>^t ^ point d*appui 
ou t centnô '4u mouvemeirfr est^ïjitre les deux mon- 
tatis. ije^lévkr eit combiné di^^maiiû^re que le br^s de 
la puîsfs^dé> est it à celui de ^la ; résistance , , çonuaa 
4 5/4 rMtt'S^neffiiet estaugm^nté par la moyen de; deux 
petites* poulies^ en» cuivre, ltrè$-ipol;^ilcs y doni; )L*iin& 
est placée dans ttho fourcha /qui. t^il^ine le. I:^;aj$, du 
léV^ei" \ 'ief^^'l^aiitife . enlare^ les . mQint5in& ;de l'éct^enilloir ^ 
immédiàteiaeUti^aiv^esspUâ dju^ fouille qui .reçoit le 
manche dtQ Tinstimmeni^ lequel içst: 4^,bQis. Une çord^ 
vient embrasser] la. gorge, d*u;n^ ppulip qui est^àj^ex- 
trélnité' *dul' bras di» levier ■; et^ ; a{>rés avoir JJ^^ssé 
dans fotgôrge.d'\inse. autre poidîe j^ elle de^ce^n^^ a§se* 
bas pour être saisie par la persomie qui fait, n^age 
de Téchemltoiri Eafi^ ^t'^nedouW^ serpette, en forpn* 
de S^est'j^acéeepTûjquç perp?udic^laîrement à jL'ex^tfij^ 
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ihitë supérieure des montaiib. Cette serpette ^'elC* 
de llnvention ée M^ Ruffet ; it a cru devoir l'ajouter 
pour satisfaire à la demande de plusieurs' persennes, 
^i , peut^ti'e , n'ont pas assez considéré que cette 
pièce rend Tusage de l'îiiâitrument «dbarf assaut f et 
^fense les brandies (pk%n reut respectet. 

Les avantages de FéchemlIoiF de M. Ib^et dé^ 
rivent : i.«' du support ou point d^appui qu'il jMré-î 
senite à la branche qt/îl doit couper; ^f de t'heureu^e 
combinaison du levier <|ni fait agir Je ccnuteaiu ; 5.® d« 
la fbrme et de la sdidtté du ressort , detust TeSet est 
plus fort f ptus sûr et plus prompt ^ que cekâ de» 
ressorts à boudin d(Mtt sont »nn;és les écheaiHoIrs og^ 
dinaires. * . _ 

Telle est la substance du riaqppaiît de Mp Carelle 
sur l'échenilloir de M. Ri^eL Yoici un .exilait dit 
rapport de notue CoUègue sur le O0l»pe-»^hîcQt dtf 
même Artiste : cet ftethanfenct a été&it^iM' ^es jar« 
£nièrs> il est d^tkié à eifécuter avecfacîlhé^t |?rpipp^ 
dtude ta taille des grosse» bPMftcheé ^ 6lsiir;?«tout celle 
des chicots. et dés* bpSs morts des arbrs» ns^ns» , 

Le cotipe-cldeùt ^ la 'forme dVme grande tenaille 
à'ancfismte, dont^ la màd^KÛre est hk^mm^iit^y Cette 
fti&choire présente , d\Di côté , une» espèce (de JMic;. diè 
est oMique au bras de ta? tcfoaiUe : 4*^ il«i)éiii|te que^r 
lorsqu'elle est fermée ; le Vide mtécienr qu'elle pré^ 
sente a une forme eQiptâ^te. ;Cet oaàtil ,pèse ua pei» 
îhoi^ de 2 kHo^^amihes^ il a 'beiMcettpj d9i'jra||piiert# 
jpoiir là formé, aVec le cQii^-^cepv îses dimeiàfiàeiMi 

sont plus petites. c.j. 

Là Commission s^èst assurée qiie. le tf3ili^-(CJlâ:o# 
md la taSiie A^t ^fitThrè^Uâioa ptiNnp{ejet Coller Cd; 
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ft^sntage est d4 â PeUiquité éd la m&cboire aa brat 
de la tenaille , et à la saillie en forme de bec d» 
canne qu*elle préseate d'an côté. 

Sur le rapport de sa Commission , la Société a 
arrêté : i.* que son -Secrétaire écrirait à M. Riiffei^ 
ponr lui témoigner sa satisfaction au sujet des deux 
nouveaux outils d'Agriculture qu'il a inventés 9 a.^ 
qu'elle ferait l'acquisition de ces deux instrumens pottt- 
les placer dans *es archives ; S.* que les modèles 4* 
ces deux outib seraient adressés à M. le Préfet du Dé^ 
partement , avec prière de les transmettre à Son Excw 
le Ministre de intérieur , et de solHciter une récom^ 
|>ense en faveur d'un Artiste à qui l'Agriculture doit 
rinvention de tr&is instrumens d'une grande vlililé» 
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NÉCROLOGIE. 



««■•tetftai^MlIMMMMMift^ 



J'AI tracé i arec plus de fidëlitë que de talent , le 
t^lçau de ce que vous avez fait pour ravancement 
de r Agriculture^ de ^Histoire Naturelle et des Arts 
utiles, ^a tâche n'est pas encore remplie : il me 
reste à satisfaire à un devoir douloureux et sacre. Je 
vais. Messieurs , eii. votre nom , acquitter un tribut 
à la mémoire de plusieurs de nos G)llègtles que' 
li^ mort nous a enlevés. Nous venons de perdra 
MM. De AU DÉ y CoGELL , DB LJUMEiîciJf , ei 

FAY'DErSATHOIfNAY. 

Jf. Dêatk^ M, JeanSaptiste Deat/dé naquît à Lyon, ea vj/^o^ 

^' Son père , tout-à-la-fois grand Propriétaire et Négo-» 

ciant , fut un des fondateurs de Tancienne Société 

d'Agriculture» 11 la présidait , en 1 769 , avec le titre 

de Directeur. Il avait e nf o é» pendant long-temps, la 

charge de Trésorier des Hospices. M* Deaudé suc* 

céda à son père au Bureau d'Agriculture ; il justifia 

ce choix par les améliorations qu'il întrodubit dan» 

9es domaines. Le premier, il cultiva des prairies artifi-' 

cielles , et fit usage du plâtre comme engrab dans son 

cantcHi. Son exemple fut imité , et le produit des terre» 

doubla autour de lui. Il a couvert de plantations 

d'arides bruyères; il a réparé, â sts frais, des chemins» 

qui devaient servir à d'autres qu'à hii ; il a suivi avec 

ardeur des travaux de dessèchement dans les marais^ 
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^stilentiels des Echeis. Oa l'a vu présenter aibc côfti' 
Vatears l'utile faux à faucher le blé , en presser l'adop* 
tioti par son exemple et par des «icooragemens. 

Nul père de famille n'a laissé ses domaines en meil* 
leur état. 

M. Deaudé n'était pas seulement bon agriculteur ^ 
Il était encore honïme de goût. On peut en juger pat^ 
sa jolie campagne de Boche-^TaUlée , et par ses jardin» 
^e Mord avait dessinée. 

Le désir d'être utile lui %t remplir deux places i 
celle d'Administrateur des Hospices , et celle dé Maire 
de Rache'^Taillée. Il porta , dans l'exerdce de ces 
deux eâfiplois , un zèle , une activité , un besoin d« 
rendre service , que rien né pouvait satisfaire. 

Sa bonté était inépuisable : eUe s'exerçait avec une' 
Infatigable activité , non-seulement envers des patens , 
des amis t mais encore envers des étrangers ,• des in- 
comnis. Son temps , son crédit , sa fortune , appar*- 
tenaient au premier malheureux qui s'oflrait à lui*» 

Combien de fois f dans les temps de désolation j 
M4 Deaudé n'a-t-il pas exposé ses biens , sa liberté y 
da vie , pour sauver des-Hifôrtnnés poursiûvis par I» 
.fiireur révolutionnaire T 

Cet homme excdlent a terminé sa Carrière , fe' 
d5 décembre 181 î, arrec le calme et la résignatioÂ 
teligieuse d'un» belle ame* • ^ 



. i .» 



M. Pierre COGÉLÈ n^icpit ai Stockoïm , en t 75V. -^ ^^ 
Sa famille était origineuré de Saxe. Il comptait parmi gdU 
5es parons le «avaht^^^/^ifi- , Tûn des gi'ands Mathë. 
Aiaticiens qui s'unhretit à Mau^ertuis pôui* l'expédî- 
tfott^ de la Méridienne^ au cercle poidre; Dans sa jei*f 

F 
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^^^€^f 3 suivit la carrière 4ts armes : entraîné i$sm 
ks .ti*pul)l^ qui agitèrent sa patria , il fut )>lessé ^ at 
nou^ l'avons^ vu , dans sa viaillessa | sa rassantant an^ 
<^a de cçUe bl^ssurav ^ 

Forcé de s'expatrier » un naufrage le jeta smr le^ 
^^l^^.de l^rance ; il s'y trouva sans autres ressomrces 
fue 4^s talens et d'heureuses dispositions pour la mu^ 
f ique at pot^r ia peinture» Arriva à Paris ,. Bouchot 
Taccuoilïit. Le jeune Cogell ne tarda pas à sa dégoûter 
de U froide et mes<{i4i^ «utnièEe qui régnait alors. H sa 
)[jvf ^ ^u geore du portrait : quelques succès éveiUèrent 
t'anvie.; di9s tracassarif» roUi^èrent à qiMtter la çapîr 
tal?, 1^ vint à L^on en; 176S : le Coas}ilat je nomma y 
en 1 779 9 Peintre da la villa , enr suirivança de Phr 
^QHei. A ^ mort df cet Artiste , 0n lui dispu^ la 
l^a^ qui y dapuis si^ anj^ ^ Hii. éitail; destitiée. D# 
^îssans. çampétit^ut^# sf .pyéfl^ntèvent >:itn>d^6tiv était 
ii^pu}(épar le Cpn^jula^ ^ d^icda Villeroi sa proeoaça 
^an fa^veOr da Af» Cogell ^ déjàr Pr^kfessauv de Tétad» 
du. modela à l^Ëacdegratuita^ alikf. Cà§ûll fnt nommé. 
, ^ Pççmif^ P^tt^ d* fe vî|He et Prafassenr de peititope , 
M* C^gêll iroiweL , dans l'axercioe de aas- deux places y 
une douce et honorable existeiSce. Lftrévolutkm éefata. 
jC^o^pe GoUàgua ftt forcé da qmtiay sa» patvia adoj^ve ; 
jtt M,;r§tlcsi oa Siûstait Spai pin^au> luiit pnocnra , dans 
cette terre hospitalière , da Tatsanea^ ûk de la oon^dé- 
ration/ Au retour du calme y on le ravit k Lyon» On 
<^i;gig»i^^it Ij^s* Ecoles centrî^lof ^ a% ^e non^me^ Pfafes- 
pçMr d^ d<^3&iu.^ C'est ^nsciçt^a q??^!*!!^ , ipi'wffl» 4 » 8 

jPI-ononç^ W disc^uf s dans leqp^l il prouva qaa l'A«t 
du d?s^ia fi d'haurçu^es agpjica^iop^ ^jvac um$' le» 
Arts. U nWait g?vr<^ d'qi^ excaptar L'A(r|c«ltui;«j: 
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tfttssl , lorsque la Sôcîétë d'Agrictdture, lïlstoîrci Nàti*» 
relie et Art^ ùtîieà , fut rétablie danà nds murs ^ 
M. Cogétl y fut appelé. L'Académie des Sciences y 
Béllés-*Lettres et Arts de Lyon , s'ad^'oignît Af. ÇogelL 
L'Académie de Stockolm le' ihit au nombre de ses Gor^ 
respbndans. L'Ecole centrale de Lyon lui déféra la pré* 
sidénce en fan 5 : il rendit compte des travaux de cet' 
établissement; son discours, <^uiiFdt imprimé , estpleixt' 
dé goût et de sagesse. 

' Les Lycées sac^cédèrent atik ÈcoIës centrales. Lé bel 
établisséméht du Mtfsée Lyonnais se forma. A/. Cogelt 
se trouva trop âgé pour entrer dans une nouvelle car^ 
Hèi*e : il sentait le besoin de la i^etràite; il se reposât 
àaxiA un éméritat honorable. Ses facultés physique^ 
et morales ^affaiblirent par degrés , et il succombsi 
^na douleur , sans agonie, à l'âge de 8o ans accomplis^ 

Ha laissé , dàirâ Lyon , un grand nombre de sei^ 
ouvrages ^ ort y reconnaît le coloris argentin et \é 
touche moeneusê ixt Peihtré anglais Rafnolds, A 
l'é^empâedu chevalier Roséliné ; il réussissait datti 
tlmîtati^à dit satiti et des Velours, dont il aimait à 
draper se^ ipK>rtraits. 

Un dé ies bons obVrages kèt fe portrait <ïe M. dé 
Laarenèin, Lé Peintre et lé ^ôdêlè ont disparu lé 
Wêitte jô^. Ce tVït le ut janVier i8ii^, qtfe îa So> 
éiëté eut à gémîp stfr là perte de deux de séâ^ Membreâ^ 
iès plus re'commahdable^, ' 

M. Jean-Éspérance^Élémctlne hà Lji&RÊiiciTf nstcfaii Sf, ^ 
à Lyon y lé g janvier 1740, Son père, Brigadier des tMurèri^ 
arméiBS du Roî , s'était illustré dans la guerre de \^ 
Succession» Le Marchai de ThàiHes en parle àvèé 

1% 
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^oge dans ses Mëmoires; Le jeune Laurencia fut As^. 
tmé , dès le berceau , à la noble carrière de ses aieux.^ 
A 7 ans , il était déjà pourvu d'une lieutenance, Capi* 
taille à l'âge de i6 » il commandait sa compagnie à la 
ha(;aille de Mîuden : il fut rmiversé et foulé aux pied» 
des chevaux dans une ch;arge de cavalerie^ on le crut 
mort. Le duc de flellisl^ ^henora d'une visite le jeune 
OfHcier, et prit le plus tendre intérêt à. son état. Ses 
blessures ne se fermèrent entièrement qu'au bout de 
deux années. Le Roi lui accorda une pension , à la 
suite de Taffaire de Miuden ; et ^ trois ans, après , il le 
décora de la croix de Saint-Louis. 
, La paix se fit. JVI. de Laurencin , eptrainé par soa 
coût pour les Lettres , demanda et obtint sa retraite. 
Il unit son sor,t à celui de M.lle de la Chassaigne » 
dont le frère ^ ancien Oftcier^Général % commande la 
Carde, d'honneur Lyonnaise , et depuis six ans pré- 
side la Société.. . 

En vain on offrit à M. de Laurencin un avance» 
meut rapide , pour l'engager à reprendre du service : 
ces, offices. brillantes ne purent l'arracher aux charmes 
de l'étude et aux douceurs de la vie domestique.. QueU 
gués -années après y son bonheur et^ sa,, tranquillité 
fî|r€gi;i^ altérés par les soucis d'une grand^ et malheur 
reuse entreprise ,' qui était bien- faite pour éblouir t\ 
séduire les me.illeurs esprits. La Compagnie Perrache - 
lui confia la direction de ses affaires déjà ruinées, li 
se rendit à Paris pour solliciter l'exécution des pro* 
messes qu'avait données le IVJinistère : il réussît dans 
cette négociation difficile. Le Contrôleur-général de^ 
finances goûta béauceup IVl. de Laurencin» "^.me Necker 
l'admit dans sa société y qui se composait des Litté* 
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rateurs les plus distingues de la Capitale. Il était déjà 
connu dans la république des Lettres : il avait disputé 
à Tabbé Delillè une palme académique ; les Almanachs 
des Muses et d'autres recueils poétiques, s'étaient en* 
richis de ses productions élégantes et faciles ; il était 
de P Académie de Lyon et de celle de Rouen. 

De retour dans sa patrie , il se lia avec le célèbre 
Montgolfier ; ce profond Mécanicien s'occupait alors 
à inventer une machine pour naviguer dans les airs. 
On n'oubliera jamais la grande expérience aérostatiquo 
tentée , à Lyon , en 1780. Six personnes osèrent suivra 
Montgolfier dans ce périlleux voyage : c'étaient , avec 
M. de Laurencin , le Prince de Ligne , Pllâtre-du" 
Rosier , Dampierre , de Lapone et Fontaine, L'as- 
cension , retardée par des circonstances impérieuses y 
était attendue avec une incroyable impatience. La po- 
pulation de Lyon se doubla par l'immense concours 
des curieux accourus de toutes parts. La vaste plaine 
des Brotteaux était entièrement inondée de specta- 
teurs. L'enthousiasme de cette foule innombrable fut 
à son comble , au moment où les intrépides aéronautes 
Quittèrent la terre pour s'élancer dans l'atmosphère. 
A leur retour , ils furent portés en triomphe , et leurs 
noms retentirent par-tout. 

' M. <fe Laurencin était recherché par les Etrangers 
illustres qui séjournaient dans nos murs. Le Prince 
héréditaire de Suède apprit à l'estimer. Quand il fut 
sur le trône , il lui proposa la place de Gouverneur de 
son fils : M. ^e Laurencin ne put se déterminer à 
quitter sa patrie ; il ne pouvait prévoir aîor« les af- 
freux désastres qui allaient fondre sur elle. M. de Lau' 

rençin fut jeté dans les fersj safiUele sauva des fu* 
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raurs révolutionnaires : il a eu la douleur de survivra 
4 celle dont la piété filiale l'avait dérobé à la mort. 

La culture des Lettres , le soin de ses domaines f 
l'exercice de la bienfaisance , firent une légère diver- 
sion aux chagrins du malheureux vieillard* 

L'Académie ^ restaurée en i8o« , nomma M. d0 
Idwrencin son Président : la seconde Classe de Tins» 
titttt l'avait déjà mis au nombre de ses Correspondans 
dans la section de Poésie. En 1802 « il vint siéger 
parmi nous : il avait chanté l'Agbicultube ^ dans des 
stances sur le bonheur des propriétaires aisés vivant 
à la campagne. Peu de temps après son admission , il 
lut un excellent Mémoire sur la culture de la vigne , 
dont l'analyse a été insérée dans un de nos Comptes 
rendus ; il nous a communiqué aussi des Observations 
pleines de sagesse sur l'abus des fêtes baladoires* 

Notre respectable Collègue fut Membre de la« Corn* 
mission consultative pour la rédaction du Gode rural : 
}e^ opinions qu*ll exprima sur plusieurs articles de et 
Code 9 n'étaient pas de simples spéculations théori* 
gués; elles étaient le fruit de l'expérience. Cultivateur 
pratique 9 il avait fait une multitude d'essais; il était peu 
^e méthodes agronomiques auxquelles il fût étranger. 

Membre du Conseil du District et de celui de la 
Commune t avant le siège de Ljon ; depuis , Membre 
du Conseil-général du Département 9 il avait observé 
les abus qui désolent les campagnes ; il avait étudié 
les moyens de les corriger : sous ce rapport 9 son opi« 
liion sur les matières rurales devait être d'un grand poids^ 

M. de Laurencin a rempli ' la place de Président 
des Comités de bienfaisance ; c'est lui qui avait dpnné 
#» &>rm9 à €f i^and établissement 9 pendant huit ans , 
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9 €B a fii%é les opéradotts. Il m présidé t«co r e tae 
«ntre Saciété charitable , 4o«l Tol^cft est <k pecueiUib> 
4e jeHaes filles abandomiées , de lear donner «a ëtat ^ 
«n les d&t^baat aux yioes et à la misère. 

JfJf. Deaudé , Cogell et <fe loifrencùt ^ cal: 
quitté la rie après avoir atteint la vieillesse ; celui de 
nos Collègues dont â me reste à parler ^ est mort 
dans la force de son âge. Doué d*uae constitutioai 
vigoureuse , il pouvait se promettre uae longue car* 
rière 13 1 

M. Tfîcoias^Marie^ean'Clmide FjTy comte DS ^ ^ 
SjTHûNNJr f ancien Conseiller au Parlement de 4e Sa-^ 
Paris 9 ancien Administrateur des Hôpitaux » Membre ihiMia^^ 
de la Légion d*faonneur et Maire de la ville de Lyon , 
Membre de ^Académie, Président de la Société d*Agri« 
culture et de celle d'encouragement pour les Arts de 
la même ville, etc., était né à Lyon, le 7 septembre 
1762. Son père, M. Pqy^de^Sathonnajr y avait été 
Prévôt des Marchands et Commandant de la ville 
depuis 177g jusqu'à l'année 1785* Son grand «pèi^ 
était Ecfaevin en 1742. 

La famille de M. de Saihonnay^ très-ancienne dans 
^ le haut commerce de Ljron , avait été ennoblie par le 
' long exercice des fonctions consulaires. On le destina , 
dés Tenfance, à la magistrature : il avait à peine lë ans, 
lorsqu'il fut reçii Conseiller au Parlement de Paris. 
Le jeune Magistrat montra du courage et de la sagesse 
dans dès afïkirés trop fameuses , dont l'issue fut l'exil 
des Parlemens : il refusa d*entrer dans les cours plé- 
Bières qui remplacèrent ces grands corps, et il sa 
retira ii^m ^e$ doxnâiûôs. 
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Lyon prit les armes en 1795. M. de Sathênnaj^entri^ 
dans les chasseurs à cheval . ; jl reçut , par un éclat 
4'obuj » une large blessure , dans raffaire qui eut lieu 
à Perrache. Après la prise de notre malheureuse ville, 
|1 trouva le moyen de se cacher : il se rendit à Mar-p 
^eiUe ; on l'y arrêta. {1 se sauva de prison, à Taide d*un 
^mi; il se réfugia ea Italie | où il resta jus(}u*au retour 
de l'ordre. 

M. ^ay fut un des premiers réfugiés Lyonnais qui 
rentrèrent dans leur patrie. La défense de Lyon lui 
{avait inspiré le goût des armes : il obtint' une plac« 
d'Adjoint aux Adjudans-généraux à l'armée des C6te$ 
4e Brest. Il se disposait à la descente en Angleterre : 
^on père mourant l'appela auprès de lui ; il accourut 
pour lui fermer les yeux. On le nomma Président du 
. canton de Neuville , e( Administrateur des Hospices 
.civils de Lyon: il déploya, dans ces deux places, bea^•' 
coup d'activité et une grande énergie administrative, 

Nomipé Maire de Lyon en i8o5 , le premier acte 
de son administration fut la clôture des maisons de 
jeux de hasard ^ il lui fallut beaucoup de courage pour 
faire cesser un scandale puissamment protégé. 

Le service des pompes à incendie perfectionné , des 
pompes volantes établies sur les quais , des fontaines 
ouvertes dans divers quartiers , l'éclairage multiplié , 
)e$ porte- faix contenus par de sages ordonnances, 
)es nifirchés publics slirveillés , la sûreté de^ citoyens 
fnaintenue sans autre garde que des surveillans de nuit: 
yoilà ce qu'a fait M. Je Comte de Sathannaj pour U 
police de la ville. 

Il ^ ouvert l'Ecole de Dessin, organisé le Muséum 
i^§ geaux-Arts , form^ le {)Iau de réunir au palais i% 
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iSarnft-^'^HiTc tiwttgs les inssîtoôfats Ltommi^s ^tn 
«nï pinir wà^et les SÙBftcs ^ !(& Bi)Qe<4jra;tr^ <A: IciS 
Ékrts ^ ^ M. iasiûé mut ïlcok 3ssiâri|^l^ 4te F^hymcfae ^ 
tf BK JBOre&Câùiiiie^le JfiT&i àss HuAi^s loi Jkik 

son a^nm^ssezncfit ^ la BihliotlK'qœ ^hlîqti^ «H 

w«sDliiàtBéepaftcrBdk,CKpeàïesEr^îic5<i«rt <Ni)M 
cannait pss toids rntOité : teis scmt les ^SMx^ces ifn|v«N 
tans ^H « r^dss «xx Scsences «1 À î'git^^ j ^ cJWWffit 
piibEc. Desomliî^KMrt^ H jiâfvBiié ^ oirâixrs p<wr 
que le imste 4e Rozitr , sculpté par Ch^tutr^l ^ tal 
crigé SB Jar£a des FUai3x& 

Les AfTÎcsltevrs m^ioblîercnit jamais <^ fK^VYivAl^ 
reada am CobameOe Ljottuùs ptr le promier M^iirt 
âe Lyon. 

M. le C<Niite de SmAommar possédait d« j^vi^ 
pro{»iétés tenitonales : il nVtaît pas de c»s pvx>prt<^- 
taires qui ne connaissent de leurs doniaïues <(pie W 
■loiitant des scMiinies auxquelles ils scuit af&miés ^ il 
visitait sou¥«it ses terres , s^occupait des «ssol^menSi 
taitait des améliorations. 

Le premier, dans œ Dëpartement, il a (ait xu^a^ 
du bélier li jdrauiique de Mont^lfier« Cctts ii\gi^meu$« 
machine est en activité dans sa miùson de campagtte y 
â Saint-Martin4ès-Fontaine. Depuis sept ans ^ elfe sub» 
sbte ; elle ne s*est jamais arrêtée. Elle élève à plus d« 
55 mètres les eaux d'une source qui coule au bas iû 
la colline où est bàde la maison $ elle (buruit ^ dans 
24 heures , près de 260 hectolitres d*une eau <èxciôU 
lente , quantité suffisante pour la consommation joui^ 
nalière de la maison, la boisson des animaux | Tamn 
ii«meot des jardins , etc. 
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' M. de Sathomru^y â^occupak avec zèle dn dessèche 
mtnl des marais def £chets » U avait uni , pour cette 
(raade entreprise, sm efforts à ceux de M. Deaudé^ 
ft de «quelques autres amis ëdairës de l'Agriculture e| 
4u bien public. 

l^ cort;ége magnifique qui a suivi le cercueil de 
^. 1^ Comte de Sathonnqjr ^ a moins honoré sa mé^ 
moire que les larmes sincères qui ont coulé et qui 
coulent encore sur son tombeau. Ses restes mortels 
ont été portés à Fontaines , pour y être déposés à 
c6té de ceux de ses pères. • Les cultivateurs de tout le 
canton se sont réums spontanément pout* les recevoir : 
3 était nuit j; une oraison funèbre a été prononcée à la 
Ineur des flambeaux. Des larmes amères et des sanglots 
prolongés l'ont fréquemment interrompue» 

Pour réparer ces pertes douloureuses , et remplacer 
ceux de ses Membres qui ne résident plus à Lyon , la 
Société a appelé dans son sein IV^IV). de Varenne , 
sous-Préfet de l'arrondissement de Lyon » Delhorme ^ 
ancien Magistrat ; Falentin , Martin l'alné , Martin 
cadet , Docteurs en Médecine » Soa/uet , Professeur 
de Chimie $ Guerre , Avocat ^ de la Chance fils et 
de Truschy , Propriétaires. 

MM. Riboud , Président à la Cour Impériale de 
Lyon y Cochard » Conseiller de Préfecture , et Perret , 
Pix>prié taire , ancien officier , qui étaient Çorrespou-. 
dans y ont passé dans la classe des Titulaires^ après 
avoir fixé défini tivement Içur résidence à Lyon. 

Ont été mis au nombre des Correspondans ^ 
M M. f^ahntin , à Nancy , Thiébaut de Berneaudf 
k Paris f et Saloz , Vétérinaire à Saint-Pétersbourg. 



PROGRAMME 

D'UN PRIX 

Proposé par la Société d*Agricallure>^ 
Histoire Naturelle et Arts utiles de 
Lyon. 



Sujet DU Prix. 

Jusqu^à quel point convïent*il de pro^ 
pager dans nos climats ia culture des 
Arhrea exotiques , sous le double rapport 
de V utilité et de V agrément ? 

On demande que les Concurrens appuient 
leurs assertions sur des observations et des 
faits bien constates. 

I 
CoKiyMPjtOMS Dv Concours, 

Les Mémoires doivent être adressés francs 
de port , .avant le 3o juin 1 8 1 2 (ce terme est 
de rigueur}^ à M. Giraud de Montbeïlet ^ 
iSecrétaîre de la Société ^ Cour'S Napoléon. 
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Les Mémoires ne porteront point le nom 
de l'Auteur y mais seulement une devise. 
On y joindra un billet cacheté qui contien- 
dra la devise , indiquera le nom et Tadresse 
de l'Auteur. 

On n'ouvrira que les billets des Mémoires 
qui obtiendront le prix , ou la mention ho- 
norable . 

Le Prix, qui est une médaille d'or de 
3oo fr. ou la même valeur en numéraire , 
au choix des Auteurs , sera distribué dans 
la séance publique du premier mercredi de 
septembre i8i3. 

Les 'Membres Titulaires de la Société 
sont seuls exceptés du concours. 



TABLEAU 

DES MEMBRES 



De la Soaété XJgriaJivey Hàsioù* 

NixlardLe et Arts atiks da Ljxrm^ 



0^^0m0m0m0m mm ' 



BUREAU. 

M>t 

De Bosdt, Préàdenl d'Honneor. 
De Lachassagise , Vice-Prêàivle»t. 
GoLMiD DE MosTHELLET, Secrétaire. 
GftoeanEK, Seerétaire-Adjoîat. 
Lekot-JoliJiost, Secrétaire - Ad j<ttnt , 
diârgé des- Archives. >, 



BfÉMBR'ES TITULAIRES. 

I 
t 

. Ah- 1798. 



MM. , 


MM. 


GlUBB&T. 


RîBUSSEC. 


MoirroN-Foi«inEmfxs< 


SlONEST. 


Rast ds Màvj^m* 


l GaoGKisa* 



C 94 > 



MM. 



Tabarb. 

^799^ GoHiBR. 

GiRAUD DE MONTBSIX^T.^ YjITUTTt 

An iSqo^ 

DuJAT-»'AllBiBimJX. 



MM. 

RlVERlEUX DE CUAMBOST. 



Àir i3o5* 



An i8oi. 

DUKÛZIER - MÀGKIEU. 
NUGUBS* 

Dbsqsàmjps atnë. 

MOGNAT D£L'£.CL|rSB 
DaSSIKR de LâCÉASSAONSé 

Ai^ i8oi. 

GONIN. 

Carellb. 
Bfxlet-de-St-Twviii. 
Sainnevillb. 
Faissqi^]^ . , 

MoxftÏERB. *^ ' ^ 

Raymond. 

An i8o3^^ 

Artaud de la Ferrierk» - « 

An 1804. ' 

RBT*MONTLiAN* 



Ait 180^. 



. 



LBROT-JoUlOOIfT* 

Lombard; 

' An rflby. 

' ' -, » 

^RBPPO fils. 

Môfely AT DB ÎJt BKùt Ti 9 é 



• m 



Mapipt*. , 
An 



PONlfr AT-. * 

Bjujlb* 



à. 









Jambon. 

FÔACZNS. 



An lèio," 
Db {tpNPir.. 

HTP0X«ZT£^D£R03UftK; 



MM. 



RUOLS. 

St-Didibr. 
AiMi Laurskcik. 

Ak i8ii. 

De Varbnnbs.^ 
SùHqtiÊX* 



t MM. 

Mahtik ain^. 
Maktin jevn^. 



4 • » 



Db zjl Chakcb. 
De Trùsoht« 

OuERRBé 
COGHARÔ* , 

RiBpuï)l« , 



. ? 



f 



V k *. 






• .VÉt É.R ANS. 

Barges • d iHeûf^îUe. ' 

BbbdÎn père, a Lyon. / 
Chancbt / a Bellêville. 

jPr ViTRi, fî Paris. 
Ï^Vmarést I iii Ljvon.^ 
^RoaSAi^p • a Pans* 

(ÏERANDO-CHATBAUWBtJI^, iï ïtilUêUi 

Lanoix, tf ,/a; Quillotière. 
LBCAi^0S'y à Paris. . ' 

IràoLLiBR-FETAiî , a Lyon. ; 



♦ - 
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COURESPONDANS. 

■ 

MM. 

Albanis de BEAtTMOHr, i Vernas. 
Amokeux , Médecin , à Montpellier» 
Aktaud y Propriétaire , à Aneê. 
AuLAiriER y Propriétaire , i. 
Bbaunisr , Ing^ieur des Mines ^ ^i Paris^ 
BegoiT , Propriétaire , à St-Hippolyte^ * 
BBLLBYALy Propriétaire ^ à Montpellier. 
BBaGBRON-SESERiN , Propriétaire , i Bor* 

deaux. 
Bbrnardon y Propriétaire , i Messimu 
BiKAT , Propriétaire , « Belleville. 
Bobssb y J^rppriétaire ^ à la Thenaudière. 
BoKAiRB , Préfet des Hautes- Alpes , à G^p^ 
Bratbt, Médecin, à Annonay.* 
Brbbisson y Propriétaire , à Falaise. 
Bruonatelly , rhysîcieïi , à Pairie * 
BuNivA , Naturaliste , à Thrîn. \ 
BussoK, Ingénieur , i PûJr/ï.'' ' 
Cadet-db*Vaux , de' là Société jtl'Agriciil' 

ture de la Seine , ^à Paris: ^ . 

CabbtGassiçourt , PKarmàci'eû de S. Mt 

a Pans. 
Carret , ex-Tribufi , a^PafiS*" ' ' 
Cartier-Trolli , PropriétaiirèL a TroUi. 
Cartier de la Sablibrb ,* ï^roprîé taire ^ ^ 

Valence.'^ ^ ^ ^ i 

Cazbnoye , Propriétaire , à Bois^de^Cery^ 
Chaftal , Sénateur , à Paris. 
Chasset f Sénateur , à Paris^ 
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MM. 

CHBNAUD-DBSïORTBS^Propriëtaîre^ au Marifii 
Chirat aîné , Propriétaire , à Souzy. 
Cl£Mbi7t, Juge à la Cour de justice crU 

minelle , à Montpellier. 
ÇuvîER, Membre de rlastitut, à Paris* 
David , Propriétaire , au Ripeau^ près dé 

Tours, 
Delillb y Membre de PInstitut , à Paris * 
Psi.oK ^ Propriétaire^ au Pompidou. 
Db GiRANDO fils f Secrétaire -général Atk 

Ministère de rintérieur , à Paris. 
Delabibrs , Membre de Tlnstitut, à Paris^ 
Dbpoix-Marsscrbux ^ Propriétaire , à Ma-» 

rescreux!. 
Dbschamfs , Propriétaire ^ à Lausanne 
Db Vellat f Professeur de mathématiques^ 

a Lausanne. ' 

D^Herbouyzxlb f Comte de l'JfSmpire y â 

Paris. 
Docbttb - RiCHARDOT s ï^ropriétaire ^ â 

Langres. 
DvBotJcHAGB de Srai7gue6 y Propriétaire > 

â Brangues. 
jDubouchagb , Propriétaire , k Grenoble^ 
DucROS y Bibliothécaire , k Grenoble. 
DuHBSMEy Général de Division, en Elspagrte^ 
DuMARCHBy Propriétaire, k Pont-de-VauXé 
IXuFALAis ) Propriétaire y à Valence^ 
DuvAURB, Propriétaire , k Crest^ 
Faujas-be-St-Fomds , Naturaliste, â PatUi 
Faure-Biguet , Propriétaire , k Crest. 
FirEURT , Propriétaire y à St-V allier^ 
FiXGUERjLXN , Négociant ^ en Suisse 4 
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MM, 

FRAifçois i>K NBUFCHATBAty , Sénateur; h 

Paris. ' ' ' 
GÂi^tôis , Ingénieur dés Milles , k Taris* 
Gasparin y Propriétaîrè , à Orange. 
Greppo pète,Troprïékairei au Montè^eK 
Groffie», Médecin ^dCA^lonS'Sur^Màrm&i, 
GuÉRiN , Médecin ^^ à Avignon, 
Hàuteville*, Propriétaire, à Vevay* 
H£jiiçARi> DÉ Thu&i y Ingémeuz^ des Mines \ 

a Paris* 
HiLAiRE • Sous-Préfet, à Vienne. 
HûizARD , Membre de Tlnstitut , â Paris. 
Joseph de Rbsmc , Homàie dé Lettres^ i 

Valenciennes. 
JosisiEè , Membre de Tlnstitut, à Paris. 
LACÉPàDÊ^ grand Chancelier de la Legioti 

d^honneur, à Paris. ^ 

LA]vfAiici(, Metobrë de llnstilnt , à Paris. 
Lamartine^ Propriétaire, à Mâcon. 
I;api£r1iê , Professeur d'Hfetôîre Nahirdle > 
à Roanne. 

liA RocHEîdûcAULT, Pi^opriétaiPe^ k Liaii- 
court. 

LaValette , Propriétaire, à Grenoble. 
LAYEiRRiiRE , Ihgénieùr ëti chef des msaes 
^ et usinés de ir^Lnce . à Paris.' 
Latôurnellb , Propriétaîie , à Colligny. 
Leroy- Champfleïry , ÎPrépriétâîWe- , A 
Gênai. ' ^ ' ' •' ^ '-* ' -"- . ^ 

Marcel i>b Sbraes , Natuiraliste ^ i Meni^ 
pellier. 

Martin , Proprîétaîra , au PonP^d^Beawi^ 
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MM, 

Ma0rics , Propriétaire y i Genève. 

MENJOT-D*ELBENNB,Propriétaire^i Caùlêoru 

MoE^D^ .Membre dé HiïStitut , à Paris. 

MoscHATi , Physicien , à Pavie^ 

Najac ^ Conseiller d'ëtat , à Paris. 

Noël , Professeur d'éloquence , i Paris. 

PAiMiÂaîy Botaniste y à Milan. 

PAX.MBKTIS&, Meiûbi^ede Plirstitut^ à Parièi 

Patrin, Correspondant de l'Instituf , à Paris. 

VMé^àr ^ DU * KoGUÉM.oi^'t , Propriétaire , i 
Genève. 

PiNi , Profesœn^- de Botanique ^ à Miian. 

PosuÉt.-DB'^VERNAux ^ Sectétaïre de Léga- 
tion ^ à Paris. 

PoTOT , Médecin , A Paris. 

Èap«^^ Médecin y à Paris. 

Puthod-de-Maison -Rouge , Proptiétaire , 
à Mécàn. 

RAST*I&StAR3tfAi^8V^^crétaire-général de là 
Préfecture , au Mans. 

Rever^iti f Propriétaire , k Fontaines, 

Rhumfort , Correspondant dé rijaa1:ittit , 

à Paris, K 

Sain, Sous-Préfet , à ViUefranche. 
Saint-Vallier , Sénateur , à Paris. 
Saloz , Vétérinaire , à St^P éters bourg. 
5aussey , Sous-Préfet , à Trévoux. 
Schreiber y Direol#»r des- Mines , à Alle^ 

mond. 
Scipion-Perrier, Négociant, à Grenoble. 
Servin-CoRnon , Propriétaire , a Cornon. 
Souligne, Propriétaire, a Foulle-Tourte* 
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MM. 

SxhrBSTtis f Chef de bureau de la divisios 
d'Agriculture p au Ministère de Tinté- 
rieur , à Paris. 

T3a&bbas$b père. Propriétaire^, a Térre^ 
basscp 

TmEBÀUi.7 - PB - B^aKBAUD , Homme de 
Lettres , a Paris, 

Thquin , Membre dç l'Institut , à Paris. 

Taouiv , Jardinier en chef du Jardin des 
plantes, à Paris. 

Trop^ FÎ.AUT , ancien Professeur de Bota- 
nique, à Autun. 

Vaxentïn , Médecin , à Nancy. 

Vaivolit , Propriétaire , à St-Lager. 

VAtouD , Propriétaire, à Fleurieu. 

Vareigne , Ingénieur , à Paris. 

V^RNiNAc j ex- Ambassadeur en Suisse , k 
PdriSf 

ViDAiLLAN, Propriétaire, à Auch. 

YiLLAÀs, Professeur de Botanique, à Stras^ 
hourg. 

ViïAws , Propriétaire , a St-Vallier. 

VoLTA , Physicien , à Pavie. 

Watow , Médecin , à Car^entras* 
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TABLEAU 

Des Membres du Bureau de la Société 
d'Agriculture^ Histoire Naturelle et 
Arts utiles de Lyon , depuis son établis^ 
sèment. 



Présidens. 

MM. 

GiLiBER'r,i798, 1799, 180.0, 1 80 1,1 8oa.. 
Bureau de Puzy, i8o3, 1804, 180 5. 
d'Herbouville , 1806, 1807, 1808, 

1809, 1810. 
Faï de Sathonnay , 1 8 1 1 , 1 8 1 a. 

Président d'Honneur. 

M. DeBondTj i8u, 1812. 

f^ice-Président. 

M. De Lachassagne , 1806 , 1807 , 
1808, 1809, 1810 , 1811 , 1812. 

Secrétaires;- 

M. 

RiEUSSRC, 1798, 1799, 1800, 1801 j 
1802, 180;?^ 1804. 

C 
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MM. 

Mouton - Fontenille , i8o5 , 1806 , 
1807, 1808, 1809, 1810, î8u. 

GiRAUD-DE-MoNTBELLET , l8l2. 

Secrétaires^ Adjoints, 

MM, 

Mouton . FoNTENiLLE , 1798, 1799, 

1800, 1801. 
Tabard, 1802^ i8o3, 1804. 

GiRAUD DE MoNTBELLET, i8o5 , 1806 , 

1807, 1808, 1809, I8I0, 1811. 

GrOGNIER, 18 12. 

Lbroy-Jolimont , 1 8 1 2, 

i resoriers, 

MM, 

Rast de Maupas, IJ798 , 1799, 1800, 

1801 , 1802, 
SioNEST , i8o3, 1804, i8o5 , .1806, 

1807, ï8o8, 1809, j8io. 
Babrb , 181 1 , 1812, 
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TABJLE DES MATIÈRES. 



OUVRAGES 



DES MEMBRES TÏTULAIRES, 



m* 



Agriculture , / *•...••. page 5 
Statistique du canton de Vaugneraj, par M, Hip' 

polyte de Rosières .......... 6 

Châssis pour abriter les pêchers , par jWT. de 

Ruols f , . . . . .... ... . 8 

3ur le Gymnocladus canadehsîs , par M, Rast- 

MaupaSf .»»...;;.•••. 9 
Sur le Ptelea foliis tematis, par le même , , • 10 
Greffoir de platine , par le même , . . . • » 11 
Destruction des courtillières , par le même , . . ibid. 
Tipule des céréales , par MM, Sionest et Faure , 12 
Thé du Japon , facile à cultiver en France , par 

M, Deschamps , l4 

Cotonnier cultivé près de^ Lyon , par M. Fais-^ 

soles , • 16 

Observations sur les réservoirs artificiels de 

J/. Caréna , par M» de Poncins , • • • 17 
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Art ViréBiif aire , •..,... • P^g^ I9 
Attelage des bœufs sur les Alpes , par M. de 

Saint-Didier^ ibid. 

' dans la Saxe et dans la Bavière , par 

M* Gohier , . . . . - . • 20 

Modèles de joug , par Af. Jambon , • . . 22 
Réflexions sur l'attelage des bœufs j par M, de 

Montbellet , 25 

Vaccmat^on des chiens , par M, Gohier , • • 25 
Tumeurs noires des chevaux gris ou blancs , 

par le même , , 27 

Expériences sur l'azedarac , par le même , . . 2,8 



* • 



MÉTÉOROLOGIE , 5o 

Observations de M. TVillermoz , ibid. 

Histoire Naturelle et Arts utiles, ... 55 
Sur le pétrin tournant , par MM» Barre et 

Leroy-Jolimont ibid. 

Panification de la pomme de terre, par M. de 

Rozières , • . . . » 55 

Conservation des pommes de terre , par MM, de 

la Chapelle et Chancey ....... 56 

Machine à râper les pommes de terre , par 

M» de Poncins 57 

Sur les soupes économiques , par M. Ejrnard , 4a 
Vinaigre de petit-lait, par M. Deschamps ^ . 41 
Liinouade artillcielle , par le mémo , . . . . ibid, 
Suification du fromage de Gruyère, par M* Ray- 
mond , L^ 



/ 
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Mode chimique d'action du plaire sur le^ trèfle; 

par M. Socfjuct^' i . • . 
Sur l'Opossum , psff M. Falentin , 



'. • • • 



page 45 
46 



MÉMOIRES ET OBSERVATIONS 

ADAESSJÉS A .LA. SOCIÉTÉ- 



SiM- leSaule , par M. CJumcer , Vétéran , 
Sur le Mélèze , par le même , . . . . 
Sur quelques autres arbres. , .par le même , 
Sur le Mais , par M. le Comte de Neuf château 

Correspondant ^ . .- • • • 

Destruction des plantes aquatiques , par M. Es- 

tourael.f ...-..,••••••• 

Sur les Pins , par M. Varenne de Fenille , 
Monographie des greffes , par M. Thouin 
Voyage à llle d'Elbe , Eloge de Soimini , etc. 

par M. ThLébault-de-Berneaud ,. .. • • 
Extraction d;un. gant de peau engagé dans Tœso 

phage d'une vache ^ par M. «S^/o^ , * • 
Inoculation de la maladie aphteuse des bêtes 

à cornes 9 par le même » • . .» . . • 
Observations vétérinaires diverses , par M. Gas 

parin , Correspondant , . . . _• ' • 
Plantation de saules , par M. Desgarets , . 
Destruction des liniaçons, par M. Milloh , . 
Ouvrages imprimés ^* adressée à là Société 



47 
48 

ibidm 

- 5o 

Sx 

ibid.- 

5a 

53 

S4 

55 

59 
60 

ibid. ' 



Rapports sur dss Ouvrages importaws , ou sur des 

objets d'un grand intérêt ,.....• 65 
N*tiG« sur la description des machines spéci- ~ 
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fiées dans les brevets d'invention , etc* ^-^ Aap- 
, porteur y M. E^nard^ •••••< P<V^ ^^ 

rtocéàé de M. Bonmatin sur l'extraction dtt 
sucre de betterave. — Rapporteur, M. Grogmer^ 67 
Ouf rage de IML PmruentUr sur la faiinoatkm 
des sirops de raisins 9 etc. —Rapporteur , 

Instruction sur la culture et la préparation du 

* pastel. ^^ Rarf^ipôrteur , M. Ràymênd , v . 6^ 

SUr la culture .de. la -bottera veL -** Rapporteur, 

M« de. Laiirênoln^ . — ^ • ^w « 4 • • 7^ 
Charrue - semoir de M. Riche. »-> Aappoxîteur , 

\iil. Lerqy-JolimoTU j ., \ .. . à 74 

Sur réefaenilloir «|t Id ^miî^e^qbicot de !^ R^ff^t. 
^ *— Rapporteur ,. M. Lerox-JoUmont-^ k ^. ^ ^6 



'» 



M. Z>«wféf^ ^ \ . . :'\ . w . .^ . . . ibïd: 

WT. CogeH , .• • . . . ....... 8i 

l/l. de Laurertcéà , . . ........ 85 

M. Fq;- rfe SathbhnOfj . . » '. i . . . 87 

r "■ • ' 

• I I • 

PROGRAMMÉ d'un Prix*, ' . * . . . , • '• • • 9' 

Tableau des Membi^s de la Société » •. ♦ 9^ 

Vétérans , / . . . r • 95 

Correspondans^ ,......•••••• 9^ 
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Tableau des Membres du Bureau, depuis l'éta- 

.blissement de là Société, loX 
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